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DE  LA  LANTERNE  <- 

/???# 

AUX  PARISIENS. 


Qui  malè  agit  odit  lucem . S.  Mathieu, 
Les  fripons  ne  veulent  point  de  Lanterne. 


SECONDE  ÉDITION 

Corrigée  & augmentée. 


EN  FRANCE , 

L’an  premier  de  la  Liberté, 


Ui£  NEWBERKY 

UBRARy 


ÉPI  TR E DÉDICATOIRE 

*4  N O S S E I C NE  U R S 

DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

A OSSEIGNEURS, 

On  né  a conté  que  vous  avieq  braie  la  France  libre. 
^Tous  les  Livres  de  phyjique  de  Salomon  furent  brûlés 
par  le  Roi  E^e  chias  en  perjonne , fur  les  degrés  du 
Temple  , de  peur  quils  ne  détournaient  le  peuple  de  fon 
attention  a la  fainte  Ecriture  ; cela  doit  con.oler  les 
Auteurs  dont  les  brochures  font  brûlées  jour  les  Gens 
du  Roi , au  pied  du  grand  efcalier.  Pour  moi  y je 
«vous  remercie  de  ces  -flammes  honorables . Le  feu  qui 
confumoit  la  viEtime , montroit  qu  elle  étoit  agréable 
aux  Dieux  ; le  feu  qui  confume  un  livre  , montre  quil 
na  pas  déplu  aux  hommes . Cette  flamme  , qui  s'éLeve 
~ autour  de  fes  jeuilles  3 efl  comme  b auréole  qui  couronne 
un  Auteur. 

Agreeq  donc  de  ma  reconnoijfance  V hommage  de  cette 
fécondé  édition  , & puijfe  ma  chere  Lanterne  obtenir  de 
vous  la  même  faveur/  Je  doute  que  ce  cadet  fjfle  autant 
fortune  que  fon  aîné  p mais  je  vous  prie  de  ne  point 
mettre  dejaloufle  dans  laJamiUe.  Je  me  hâte  devons  le 
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préfenter , pendant  qull  en  efi  temps  encore.  Pourquoi 
faut  il  que  ce  flambeau  bienfaifant , qui  a fait  renaître 
de  fa  cendre  ma  brochure  9 & a procuré  au  Libraire 
une  quatrième  édition , fi bit  prêt  à déteindre  dans  vos 
mains  ? Hélas  ! NOSSEIGNEURS  .malgré  les  efforts 
de  MM.  C avalés  & Martin  de  Cafielnaudary . dont  les 
principes  ont  fait  ici  tant  déhonneur  à votre  province , il 
eft  vraifemblable  que  la  France  libre  efi  le  dernier  Ecrit 
que  vos  Seigneuries  auront  brûlé  ; & f aurai  la  gloire  im- 
mortelle d'avoir  fermé  la  marchequi  commence  à Salo- 
mon j doyen  des  Auteurs  lacérés  & mis  à ï index  ; il  e(l 
bien  jufte  qu'en  reconnoijjance  vous  receviez  de  moi  une 
Epître  dèdicatoire , vraifemblablement  la  ierniere  aujji 
qui  vous  fera  adrejjée. 

J'ai  ïhonneur  d’être,  &c. 

NOSSEIGNEURS , 


L* Auteur  de  la  France  libre* 
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LA  LANTERNE, 

AUX  PAR  ISIENS. 


Braves  Parisiens, 

Quels  remerciemens  ne  vous  dois-jepas? 

Vous  m’avez  rendue  à jamais  célébré  & bénie 
entre  toutes  les  lanternes.  Qu’eft-ce  que  la 
lanterne  de  Sofîe  ou  la  lanterne  de  Diogene  , 
en  comparaifon  de  moi  ? Il  cherchoit  un 
homme  , & moi , j’en  ai  trouvé  200  mille. 

Dans  une  grande  difpute  avec  ce  Louis  XIII, 
mon  voilin  , je  l’ai  obligé  de  convenir  que 
je  méritois  mieux  que  lui  le  furnom  de  Julie. 
Chaque  jour  je  jouis  de  l’extafe  de  quelques 
voyageurs  Angîois,  Hollandois,  ou  des  Pays- 
Bas,  qui  me  contemplent  avec  admiration; 
je  vois  qu’ils  ne  peuvent  revenir  de  leur  fur- 
prife,  qu’une  lanterne  ait  fait  plus  en  deux 
jours  que  tous  leurs  héros  en  cent  ans.  Alors 
je  ne  me  tiens  pas  d’aife  , & je  m’étonne  qu’ils 
ne  m’entendent  pas  m’écrier:  Oui,  je  fuis  la 
reine  des  lanternes. 

Citoyens  , je  veux  me  rendre  digne  da 
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Fhofl'neür  qu  on  m’a  fait  de  me  cfioîfjr.  Le 
^public  fe  groupe  & fe  renouvelle  fans  celle 
autour  de  moi.  Je  n’ai  pas  perdu  un  mot  de 
ce  qui  s’y  eft  dit  ; j’ai  beaucoup  obfervé,  & 
je  demande  aufli  la  parole» 

Avant  de  venir  aux  reproches  que  je  vou- 
drons bien  n’avoir  point  a faire  à la  Nation  Y 
d’abord  elle  recevra  de  moi  les  complimens 
qui  lui  font  dus.  Dans  les  dernieres  ordon- 
nances , on  remarque  un  ftyle  tout  nouveau,. 
Plus  de  Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  ; plus  de 
Car  tel  ejt  notre plaifir . Le  Roi  fait  à fon  armée 
l’honneur  de  lui  écrire*, iî  demande  aux  foldats 
î-eur  affeétion.  Je  n’aime  pas  qu’il  la  demande 
au  nom  de  fes  ancêtres , &.  on  voit  bien  que 
le  Libraire  Baizpt  ne  lui  a point  remis  d’exem- 
plaire d'une  certaine  brochure  où  pu  a fait 
les  portraits  de*  fes  peres.  Au  demeurant,  la* 
lettre  eft  des  plus  polies.  Le  nouveau  fecré- 
taire  de  la  guerre  eonnoît  les  bienféances  , 6c 
ce  ftyle  m’enchante. 

N’avez  vous  pas  remarqué  encore  que  le 
cri  de  vive  le  Roi  n’eft  plus  ti  commun  , 8c 
vieillit  comme  le  cri  Mont  j'oie  Saint- Denis. 
.Autrefois,  £ les  Fariftens  a voient  donné  au 
Prince  un  vaiiïeau  , ou  accordé  un-  o&roi , au 
3k  u de  crier:  Vive  la  bonne  ville  de  Paris  l 
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'feu  crîoit  r Vive  le  Roi  ] Si  nous  avions  battu 
les  Impériaux  , au  lieu  de  crier  : Vive  nos 
Soldats  l vive  Turenne  ! tous  leurs  tentes 
remplies  de  bîefies ,.  les  bonnes  gens  crioientr 
Vive  le  Roi  ! pendant  qu’à  cent  lieues  de  là  , 
le  Roi  repofoit  mollement  fous  les  pavillons  de 
la  volupté  , ou  pourfoivoit  un  daim  dans  1& 
forêt  de  Fontainebleau.  Dernièrement  encore  , 
dans  la  nuit  du  4 -Août,  lorfque  la  No- 
bîetfe  & les  communes  difputoient  de  fa- 
crifices  , fe  dépouilfoient  à l’envi , & qu'on 
entendoit  de  toutes  parts  dans  rAifemblée 
Nationale  ces  mots  touchans  , nous  fommes 
tous  égaux,  tous  amis,  tous  freres  ; au  lieu 
de  s’écrier  : Vive  le  Vicomte  de  Noailles  * 
vive  le  Duc  d Aiguillon  , vive  Montmorenci  9 
Caftelîane,  vive  Mirabeau  qui  leur  a donné 
l’exemple,  vive  h Bretagne,  vive  le  Langue- 
doc , 1 Artois  & le  Béarn  , qui  facrinent  fi 
noblement  leurs  privilèges  , n’at-on  pas  vu 
AI.  de  Lalîy  s’égofiller  à crier  : Vive  lé  Roi  r 
vive  Louis  XVI,  reftaurateur  de  la  liberté 
françoife  ! II  etoit  lors  deux  heures  après  mi- 
nuit, & le  bon  Louis  XVI,  fans  doute  dans 
les  bras  du  fommeiî , ne  s’attendoit  guere 
à cette  proclamation  , à recevoir,  à Ion  lever 
médaille  * & qu’on  lui  ferait  chanter  a 
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avec  toute  la  Cour  , un  fâcheux  Te 'Détint 
pour  tout  le  bien  qu’il  venoit  d’opérer.  M.  de 
Lally , rien  n’eft  beau  que  le  vrai» 

Aujourd’hui  l’Affemblée  nationale  femble 
mieux  fentir  fa  dignité.  M»  Target  en  a 
fait  l’expérience,  lorlque  , fuivant  le  vieux 
ftyle3  ayant  commencé  fa  derniere  adrelle  par 
ces  mots:  Sire,  nous  apportons  aux  pieds  de 
Votre  Majefté , on  lui  criai  A bas  les  pieds* 
Ce  qui  doit  confoler  l'honorable  membre  de 
cette  difgrace , c’eft  l’adreffe  de  remerciement 
qu’il  vient  de  recevoir  de  la  part  des  anguilles 
de  Melun  , fur  fon  furfis  au  droit  de  pêche. 
François  , vous  êtes  toujours  le  même  peuple,, 
gai,  aimable  , Sc  fin  moqueur.  Vous-  faites 
vos  doléances  en  vaudevilles,  & vous  don- 
nez dans  les  difiriéls  votre  fcrutin  fur  l’air  de 
Malbroug.  Mais  ce  peuple  railleur  , la  nuit 
du  4 août  t’éleve  au  délias  de  toutes  les  na- 
tions. On  a bien  vu  chez  les  autres  peuples 
le  patriotifme  faire  des  facrifices , & les  fem- 
mes , dans  les  calamités , porter  leurs  pierre- 
ries aii  tréfor  public  : les  dames  Romaines  fe 
dépouiîloient  de  leur  or  -,  mais  il  leur  falloit 
des  diftin-flions,  des  litières  ,des  chars  , des 
ornemens  excîufifs  » & du  rouge  j autrement  9 
difoient-eîies , & fi  on  ne  révoque  la  Loi 


Appia  , nous  ne  ferons  plus  d’enfans.  TI  étol^ 
réfervé  aux  dames  Françoifes  de  renoncer 
meme  aux  honneurs  , 6c  de  ne  plus  vouloi* 
de  diftinctions  que  celles  dont  les  vertus  ne 
fauroient  fe  défendre  , les  bénédictions  du 
peuple. 

François,  efl-ce  que  vous  ninftituerez  pas 
ime  fére  commémorative  de  cette  nuit  où  tant 
de  grandes  chofes  ont  été  faites  (ans  les  lenteurs 
du  ferutin  , 6c  comme  par  in'piration?  Eœcnox 
eft . ...  C’eft  cette  nuit.,  devez-vous  dire,  bien 
mieux  que  de  celle  du  famedi  faint , que  nous 
fommes  fortis  de  la  miférablè  fervitude.d’ugyp- 
te.  Ceft  cette  nuit  qui  a exterminé  les  (angueus, 
les  lapins , 5c  tout  le  gibier  qui  dévoroit  nos  ré- 
coltes. C’eft  cette  nuit  qui  a aboli  la  dixme  5e 
le  cafuel.  C’eft  cette  nuit  qui  a aboli  les  armais 
& les  difpenfes  , qui  a ôté  les  clefs  du  ciel  à 
un  Alexandre  VI,  pour  les  donner  a la  bonne 
confcience.  Le  Pape  ne  lèvera  plus  mainte- 
nant d’impôt  fur  les  careOes  innocentes  du 
couGn  6c  de  la  coufine.  L’oncle  friand , pour 
coucher  avec  fa  jeune  niece,  n’aura  plus  be- 
foin  de  demander  qu’à  elle  une  difpenfe  d’âge. 
Ceft  cette  nuit  qui , depuis  le  grand  réquHi- 
teur  Séguier  jufqu’au  dernier  Procureur  fxF— 
cal  de  village  , a détruit  la  tyrannie  de  la 
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robe.  Ceft  cette  nuit  q A , en  fupprïmantr 
vénalité  de  la  magiftrature  , a procuré  à la- 
France  le  bien  ineftimable  de  la  deftruétion  des^ 
Parlemens.  Ceft  cette  nuit  qui  a fupprimé 
les  juftices  feigneuriales  & les  duchés-pairies  ~ 
qui  a aboli  la  main -morte,  la  corvée,  le  cham. 
part , & effacé  d®  la  terre  des  Francs  tous  les-; 
vertiges  de  la  fervitude.  Ceft  cette  nuit  qui 
a réintégré  les  François  dans  les  droits  de 
Fhomme  ^ qui  a déclaré  tous  les  citoyens 
égaux  , également  admiffibles  à toutes  les 
dignités  , places,  emplois  publics  ; qui  a arra- 
ché tous  les  offices  civils  , eccléfiaftiques  y. 
& militaires,  à l’argent , à la  naiffance,  & au 
Prince , pour  les  donner  à la  nation  & au 
mérite.  C’eft  cette  nuit  qui  a ôté  à une  ma- 
dame de  Béarn  fa  penfion  de  quatre-vingt 
mille  livres  , pour  avoir  été  fi  dévergondée 
que  de  préfenter  la  du  Barry  ; qui  a ôté  à 
Madame  d’Efpr.  fa  penfion  de  vingt  mille 
livres  , pour  avoir  couché  avec  un  miniftre.- 
Cetr  cette  nuit  qui  a fupprimé  la  pluralité  des 
Bénéfices  , qui  a ôté  à un  Cardinal  de  Lorraine 
fes  vingt-cinq  ou  trente  évêchés  , à un  Prince 
de  Soubife  fes  quinze  cent  mille  livres  de  pen- 
fion , à un  Baron  de  Befenval  fes  fept  à huit 
commandemens  de  province,  & qui  a inter- 
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dît  Ta  réunion  de  tant  de  places  qu*on  vofc 
accumulées  fur  une  feule  têce  dans  les  épures 
dédicatoires  & les  cpitaphes.  C’eH:  cette  nui* 
qui  a fait  Te  Curé  Grégoire  Evêque,  le  Curé 
Thibaut  Evêque,  le  Curé  du  vieux  Poufangcs 
Eyêque,  l’Abbé  Syeyes  Evêque.  C’eft  elle 
qui  ôte  aux  Eminences  la  calotte  rouge  * 
pour  leur  donner  la  calotte  de  Saint  Pierre; 
qui  a ôté  à leurs  Excellences  , à leurs  Gran- 
deurs, à leurs  Seigneuries,  à leurs  Altetfes* 
ce  ruban  bleu,  rouge,  vert. 

Que  la  grandeur  inluüante 
Portoit  de  l’épaule  au  côté  , 

Ce  ruban  que  la  vanité 
A tilTu  de  fa  main  brillante^ 
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Au  lieu  de  ce  cordon  de  Ta  faveur,  iî  y 
aura  un  cordon  du  mérite,  & l’ordre  natio- 
nal, au  lieu  de  Tordre  royal.  CTeft  cette  nuit 
qui  a fupprimé  les  maîtrifes  Se  les  privilèges 
exclufifs.  Ira  commercer  aux  Indes  qui  vou- 
dra. Aura  une  boutique  qui  pourra.  Le  maî- 
tre Tailleur,  le  maître  Cordonnier,  le  maître 
Perruquier  pleureront  ; mais  les  garçons  fe 
réjouiront , & il  y aura  illumination  dans 

les  lucarnes.  C’eft  cette  nuit  enfin  que  la 
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Juftice  a chafle  de  Ton  tempîe  tous  îes  ven-* 
deurs,  pour  écouter  gratuitement  le  pauvre, 
l’innocent,  & l'opprimé;  cette  nuit  qu’elle 
a détruit,  & le  tableau,  & la  députation, 
& l’ordre  des  Avocats,  cet  ordre  accapareur 
de  toutes  les  caufes,  exerçant  le  monopole  de 
la  parole,  prétendant  exploiter  exclufîvement 
toutes  les  querelles  du  royaume.  Maintenant  • 
tout  homme  qui  aura  la  confcience  de  Tes 
forces  & la  confiance  des  eliens,  pourra  plai- 
der. Me.  Erucius  fera  inferit  fur  le  nouveau 
tableau,  encore  qu’il  Toit  bâtard*,  Mc.  Jean- 
Baptifte  Rouffeau,  encore*  qu’il  foit  fils  d’un. 
Cordonnier;  & Me.  Démofthene,  bien  que 
dans  fon  fouterrein  il  n’y  ait  point  d’anti- 
chambre paffable.  O nuit  défaftreufe  pour  la 
Grand’Chambre,  les  Greffiers,  les  Huiffiers, 
les  Procureurs,  les  Secrétaires,  Sous-Secré- 
taires, les  beautés  foîliciteufes,  portiers, 
valets  de  chambre,  Avocats,  Gens  du  Roi 
pour  tous  les  gens  de  rapine  ! Nuit  défaf- 
treufe  pour  toutes  les  fsngfues  de  l’Etat,  les 
Financiers,  les  Courtifans,  les  Cardinaux, 
chevêques  , Abbés , Chanoines  , 

Prieurs,  & Sous-Prieurs  ! Mais , ô nuit 
mante,  o verè  beata  nox , pour  mille  jeunes 
ïeclufes,  Bernardines,  Rénédidfmes, 
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®nes y quand  elles  vont  être  vifitées  par  les 
Peres  Bernardins,  Bénédidins,  Carmes,  Cor- 
deliers, que  1 Aifemblée  nationale  biffera  leur 
écrou,  & que  l’Abbé  Fauche t alors,  pour 
récompenfe  de  Ton  patriotisme  & pour  faire 
crever  de  rage  l’Abbé  Maury,  devenu  Pa- 
triarche du  nouveau  rit , & à fon  tour  Pré- 
sident de  1 Aflemblée  nationale , Signalera  fa 
préfidence  par  ces  mots  de  la  Genefe  que  les 
Non-nains  nefpéroient  plus  d’entendre  : Croif- 
fel  & multiplie t.  O nuit  heureufe  pour  le  Né- 
gociant a qui  la  liberté  de  commerce  eft  apu- 
rée J heureufe  pour  l’Artifan,  dont  l’induftrie 
ert:  libre  & 1 ardeur  encouragée,  qui  ne  tra- 
vaillera plus  pour  un  maître , de  recevra  fon 
falaire  lui -même  ! heureufe  pour  ie  Cultiva- 
teur, dont  la  propriété  fe  trouve  accrue  au 
moins  d un  dixième  par  la  .luppreflion  des 
dixmes  & droits  féodaux!  heureufe  enfin  pour 
tous,  puifque  les  barrières  qui  fermoient , à 
Prefque  tous,  les  chemins  des  honneurs  & des 
emplois,  font  forcées  de  arrachées  pour  ja- 
mais, & qu’il  n’exifle  plus  entre  les  François 
d’autres  diftindions  que  celles  des  vertus  & 
des  talens.  Immortel  Chapellier,  toi  qui  prê- 
tas à cette  nuit  fortunée,  comment  as -tu 
levé  fi  tôt  la  féance,  & pu  entendre  fonner 
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ï’heurc , au  milieu  d’une  afferoblée  faifîe.  de 
tant  de  patriotisme  & d’enthoufiafme  ? Tu  av- 
erti qu’il  ne  falloir  pas  être  -envieux  des  fuccés 
du  temps.  Mais*  avec  cette  métaphysique,  la 
Baftille  feroit  encore  debout.  Comment  n’as- 
tu  pas  vu  qu’en  prolongeant  la  féance  deux 
heures  de  plus,  iimpétuofité  françoife  ache- 
voit  de  détruire  tous  les  abus?  Cette  Bafhlle 
et  oit  auiîi  emportée  en  une  feule  attaque,  Ô£ 
le  foleil  fe  le  voit  en  France  fur  un  peuple  de 
freres  & fur  une  république  bien  plus  parfaite 
que  celle  de  Platon. 

L’illuftre  lanterne,  après  avoir  un  peu  re- 
pris haleine,  continua  en  ces  termes: 

II  eil  temps  que  je  mêle  à ces  éloges  de 
piftes  plaintes.  Combien  de  fcélérats  viennent 
de  m’échappet  ! Non  que  j’aime  une  jùfrice 
trop  expéditive;  vous  favez  que  j’ai  donné 
•des  (ignés  de  mécontentement  lors  de  l’af- 
cenfion  de  Foulon  & Berthier;  j’ai  caffe  deux 
Pois  le  fatal  lacet.  J’étois  bien  convaincue  de 
la  trahifon  & des  méfaits  de  ces  deux  coquins'; 
mais  le  MenuiGer  mettait  trop  de  précipita- 
tion dans  l’affaire.  J aurois  voulu  un  interro- 
gatoire & révélation  de  nombre  de  faits. 

Au  lieu  de  conftater  ces  faits,  aveugles 
PariGens,  peut-être  aurez- v^us  iai-ffé  dépérir  les 
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preuves  de  la  confpiration  tramée  contre  vous- 
& tandis  qu’elle  n’a  prêté  Ton  miniftere  qu’à 
îa  juftice  & à la  patrie,  qui  le  demandoient, 
wous  déshonorez  la  lanterne.  Ma  gloire  paf- 
fera , &:  je  refterai  fouillée  de  meurtres  dans 
la  mémoire  des  fiecles.  Voyez  comme  le  heur 
Morande,  dans  fon  courrier  de  l’Europe, 
& le  Gazetier  de  Leyde  m’ont  déjà  calom- 
niée î Je  laiïïe  aux  lanternes  de  ce  pays  - là 
le  foin  de  me  venger  : quoi  que  difent  ces 
journaliftes  penfionnés , 

Grâces  au  Ciel,  mes  mains  ne  font  point  criminelles. 

Cependant  , pourquoi  vous  mettre  fi  peu 
-en  peine  de  notre  commune  juftification  ? 
Déjà  le  corps  du  délit  efi  confiant.  Efi; -ce 
qu’on  peut  douter  du  complot  formé  contre 
Breft?  Eft  - ce  qu’il  n’eft  pas  évident  qu’il 
y avoit  une  confpiration  plus  épouvantable 
encore  contre  Paris?  Efi  - ce  qu’il  n’y  avoit 
pas  des  maifons  marquées  à la  craie?  Eft-ce 
qu’on  n’a  pas  découvert  une  quantité  énorme 
de  mèches  foufFrées?  Que  fignifiolent  ces 
deux  régimens  d’artillerie,  cent  pièces  de 
canon,  & ce  déluge  d’étrangers , ce  régiment 
de  Salis  Samade,  Châteauvieux,  Diesback, 
Royal  SuifTe , Royal  Allemand,  Roemer, 
Bercheny,  Eftherazy,  cette  multitude  de 

‘ y , ■ i ‘ 
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HufTards  & d'Autrichiens  altérés  de  pillage  5 
& prêts  à Ce  baigner  dans  le  fang  de  ce  peuple 
li  doux,  qu’aujourd’hui  même  à peine  peut-il 
croire  à l’exiftence  de  ce  complot  infernal* 
Mais  comment  ny  pas  croire?  Eft- ce  qu’on 
n’avoit  pas  tranfporté  trois  pièces  d’artillerie 
jufques  fur  la  terrafle  du  jardin  d’un  citoyen 
à Palîy , parce  qu’on  l’avoit  trouvée  propre 
à canonner  de  là  les  Parviens,  fur  ce  même 
quai  où  Charles  IX  les  avoit  arquebufés,  il 
y a 200  ans  ! Eft-ce  que  Befenval  ne  s’eft 
pas  mis  en  fureur  à la  nouvelle  du  renvoi 
imprudent  de  M.  Necker,  parce  que  c’étoit 
fonner  avant  le  temps  les  Vêpres  Siciliennes, 
& éventer  toute  la  mine?  Eft  - ce  que  ce 
Mefrnai,  le  Confeiller  du  Parlement  de  Be~ 
fançon,  n’a  pas  dévoilé  suffi  follement  la 
fcélérateffe  des  ariftocrates  fes  pareils,  & toute 
la  noirceur  de  leurs  defïeins?  Eft-ce  que,  pour 
furprendre  notre  confiance,  & afin  que  notre 
artillerie  ne  jouât  point  entre  des  mains  per- 
fides, on  n’a  pas  revêtu  de  l’habit  de  canon- 
niers , des  efpions  qu’un  véritable  canon- 
nier, M.  Ducaftel,  a démafqués,  & fur  lef- 
quels  il  eft  tombé  à coups  de^fabre?  Eft' ce 
qu’on  n’avoit  pas  de  même  préparé  une  in- 
finité d’habits  de  Gardes  Françoifes*  pour  en 

^ revêtir 


* 

- / v ; . 


revêtir  des  traître  qui  nous  égorgeaflent  fans 
peine  ? Eft-ce  que  Fleffeües  n’a  pas  envoyé 
les  citoyens  de  cinq  à Ex  diftriéte  chercher, 
le  lundi  à minuit,  des  armes  aux  Chartreux  & 
dans  d’autrès  endroits  aufïi  écartés , efpérant 
qui!  en  feroit  fait  une  boucherie,  & que  les 
afîaflins  enrégimentés  qui  rôdoient  autour 
de  la  ville,  les  voyant  fans  armes  , hâteroient 
l’exécution  de  leurs  deffeins  , 8c  s’enhardi- 
roient  à pénétrer  dans  la  capitale  ? Eft-ce  qu'il 
n’eft  pas  évident  que  lemeute  du  faubourg 
Saint-Antoine,  fi  bien  payée,  navoitété  exci- 
tée par  le  parti  des  ariflocrates,  qu’afin  de  s’au^ 
torifer  à faire  avancer  des  troupes?  Qui  ne 
voit  qu’on  n’a  ordonné  alors  aux  Gardes- 
Françoifes  & à Royal  Cravate  de  tirer  fur 
les  citoyens  & de  fufiiler  des  gens  fans  ar- 
mes, ivres,  8c  épars  dans  le  jardin  de  Ré- 
veillon , qu’afin  de  faire  dégufter  aux  foldats 
le  fang  de  leurs  concitoyens,  8c  d’efîayer  leur 
obéifTance  ? Enfin  qui  n’a  pas  entendu  les 
canonniers  révéler  qu’ils  avoient  avec  eux 
une  forge  ambulante  & leurs  grils  prêts  , 
pour  nous  envoyer  des  boulets  rouges?  Sen- 
tinelle vigilante  du  peuple,  l’eftimable  M. 
Gorfas  8c  autres  journalifles  ont  obfervé, 
du  haut  de  leur  guérite,  toutes  les  mançeu- 

B 
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Vres  de  nos  ennemis,  On  a développé  dans 
ïe  Courrier  de  Verfailles  à Paris,  dans  le 
Point  du  jour,  &c, , leur  plan  d’attaque  >5c 
j’ai  entendu  de  refpedables  Militaires  , des 
Officiers  généraux , attaché  au  Prince  par 
des  penfions,  & non  fufpe&s  , malgré  leur 
répugnance  à croire  que  Louis  XVI  eût  pu  , 
comme  le  grand  Théodofe,  commander  un 
maflfacre  de  Theflalonique , obligés  de  s’a- 
vouer à eux  mêmes  qu’il  n’eft  que  trop  vrai 
qu’une  cour  auflf  corrompue  que  celle  de 
Catherine  de  Médicis  étoit  auffi  fanguinaire. 

Ainfi  donc , ces  petits-maîtres  & petites- 
maîtreffies,  fi  voluptueux,  fi  délicats,  fi  par- 
fumés, qui  ne  fe  montroient  que  dans  leurs 
loges  j ou  dans  delégans  phaétons  ; qui 
chilfonnoient , dans  les  pafîe*  temps  de  Mef- 
faline  & de  Sapho  , l’ouvrage  galant  de  la 
demoifelle  Bertin , à leurs  foupers  délicieux  , 
en  buvant  des  vins  de  Hongrie  , trinquoient 
dans  la  coupe  de  la  volupté  à la  defiru&ion 
de  Paris  & à la  ruine  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Là  , les  Broglie  , les  Befenval  , les 
d’Autichamp  , les  Narbonne  Fritzlard  , Lam- 
befc  , de  Lambert , Bercheny  , Condé  * 
Conti  , d’Artois  , le  plan  de  Paris  à la  main  , 
montroieftt  gaîment  comme  le  canon  ron- 
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flerôit  des  tours  de  la  Baftille , comme  , 
des  hauteurs  de  Montmartre  , les  batte- 
ries choiliroient  les  édifices  3c  les  vi&imes , 
comme  les  bombes  iroient  tomber  paraboli- 
quement dans  le  Palais  Royal.  J’en  demande 
pardon  à M.  Bailli  , cet  excellent  citoyen  , 
ce  digne  Maire  de  la  capitale  ; mais  il  fait 
bien  que  le  Maire  de  Thebes  , Epaminon- 
das , au  rapport  de  Cornélius  Nepos  , ne 
fe  feroit  jamais  prêté  à un  menfonge  , même 
pour  ramener  le  calme.  A qui  fera-t-il  croire 
que  la  plate-forme  de  Montmartre  n’ait  pas 
été  defïinée  uniquement  à nous  foudroyer , 
3c  qü’elle  puiiTe  fervir  à un  aptre  pfage  ? 
Bons  Parifiens,  il  y avoit  donc  contre  vous 
une  confpiration  exécrable.  La  conjuration 
des  poudres,  dont  la  découverte  eft  célébrée 
à Londres  par  une  fête  anniverfaire , étoit 
mille  fois  moins  constatée  j 3c  vous  n’avez 
échappé  au  meurtre  que  par  votre  courage, 
parce  que  les  fcélérats,  les  traîtres  font  tou- 
jours lâches  , qu  ils  ne  font  animés  que  par 
1 egoïfme  & le  vil  intérêt,  3c  que  d’une  paflion 
balle  il  ne  peut  naître  de  grandes  chofes;  au 
lieu  que  le  patriotifme,  c’eft  à-dire , l’amour 
de  fes  freres  3c  l’oubli  de  foi-même,  enfante 
des  aétions  héroïques.  Vous  n’avez  échappé 
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enfin  à ce  péril  que  parce  que  l’ange  tutélaire 
des  bords  de  la  Seine  a vifiblement  veillé  fur 
vous,  & que,  comme  le  difoit  Benoît  XIV 9 
la  France  eft  le  royaume  de  la  Providence. 

Puifque  la  trahifon  eft  avérée  , pourquoi 
s’enquérir  fi  peu  des  traîtres?  Je  le  dirai  avec 
la  modération  qui  lied  à une  Lanterne,  mais 
suffi  avec  ia  franchife  qui  convient  dans  un 
pays  libre,  & rempliflant  le  rôle  de  vigilance 
qu’on  doit  attendre  de  mon  miniftere  & de 
l’oeil  du  grand  Jufticier  de  France  : nous  te- 
nons Befenval , d’Efprémenil , Maury,  le  DuC 
de  Guiche;  tant  mieux  s’ils  fe  trouvent  inno- 
cens  ! Mais  je  n’aime  point  qu’on  ait  relâché 
Cazalés.  Sa  perfonne  eft  facrée , dit -on.  Je 
n’entends  point  ce  mot-là.  Veut-on  dire  du 
fieur  Gazalés  comme  la  loi  romaine  , c eft-a- 
dire , le  flatteur  Ulpien  , le  difoit  du  Prince  : 
Il  eft  au  deffius  des  lois.  Legibus  folutus  eft. 
Cela  eft  faux  ; il  n’y  a de  facré  & d’inviolable 
que  innocence;  elle  feule  peut  braver  la 
lanterne.  Une  foule  de  cahiers  prononcent  la 
refponfabilité  des  Députés , loin  de  défendre 
qu’on  leur  fa 0e  le  procès  , fi  le  cas  y échet. 

, Cazalés  font  ils  plus 
le  Préteur  Lentulus,  le  Dic- 
Saturninus , qui  tous 
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étoient  perfonnes  facrées  ? C’étoît  aufli  une 
perfonne  facrée  que  le  Roi  Agis.  Qu’on  me 
montre  dans  les  archives  de  la  Juftice  un 
monument  plus  augufte  , & qui  infpire  à 
tous  les  mortels  une  terreur  plus  fainte  , plus 
falutaire  pour  fon  glaive,  que  l’infcription 
qu’cn  lifoit  fur  une  colonne  dans  le  temple 
de  Jupiter  Lycien.  Les  Arcadiens,  après  avoir 
mis  a mort  leur  Roi  Ariftodême  , traître 
envers  la  patrie , avoient  érigé  cette  co- 
lonne , & gravé  ces  mots  : Les  Rois  parjures 
font  punis  tôt  ou  tard , avec  laide  de  Jupiter . 
On  a enfin  découvert  la  perfidie  de  celui  ci , qui 
a.  trahi  MeJJene . Grand  Jupiter  9 louanges  vous 
foient  rendues  ! 

Pourquoi  a-t-on  relâché  ce  Marquis  de 
Lambert?  Il  pleuroit , & j’entendis  une  jeune 
homme  lui  dire  : Miférabîe , il  falloir  pleurer 
quand  tu  reçus  l’ordre  horrible  d’égorger  tout 
un  peuple,  s’il  perfiftoit  à réclamer  fes  droits. 
Lâche,  tu  étois  prêta  matfacrer  des  femmes  ? 
des  enfans  , des  vieillards  ; tu  étois  Général 
d’une  armée  de  bourreaux,  & tu  ne  fais  pas 
mourir  ! Tu  n’échapperas  point  à la  Lanterne. 

Il  m’a  pourtant  échappé  (i). 


(i)  Note  de  V Editeur.  La  Lanterne 
lu  1 affiche  juftihcative  du  Marquis. 


n’avoit  point 
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Pourquoi  relâcher  encore  l’Abbé  de  Ca- 
lonr.e,  le  Duc  de  la  Vauguyon  , & tant  d’au- 
tres ? Je  ne  veux  pas  dire  quils  fuflent  cou- 
pables. L’image  du  Menuifier  terrible  , & 
l’exemple  de  quelques  fatales  méprifes  peuvent 
effrayer , même  l’innocence.  Mais  la  fuite  , le 
traveftiffement  , 8c  les  circonftances  les  ren- 
doient  au  moins  fufpeccs  ; de  c’eft  un  mot 
plein  de  fens  que  celui  que  l’Orateur  Romain 
a dre  de  quelque  part  aux  patriotes  : In  fuf 
picione  latratote.  Dans  la  nuit  les  oies  du  Ca- 
pitole font  bien  de  crier . Nous  femmes  main- 
tenant dans  les  ténèbres  , & il  efl  bon  que  les 
chiens  fideles  aboient  même  les  paffans , pour  que 
les  voleurs  ne  [oient  point  à craindre.  Le  comité 
des  crimes  de  îefe -Nation  a ordonné  l’élar- 
gi dément  de  tel  ou  tel  , nonobftant  la  ru- 
meur publique  qui  les  accufoit.  Puifque 
l’Àflemblée  nationale  l’a  prononcé  , qu’ils 
partent  librement  , qu’ils  continuent  leur 
route  vers  Botany-Bay  ; moi,  je  féliciterai  au 
moins  M.  de  Robefpierre  de  s’être  oppofé  de 
toutes  fes  forces  à l’élargiffement  du  Duc  de  la 
Vauguyon.  M.  Glaizen  s y oppofa  dune  autre 
maniéré,  plus-  éloquente  encore.  Membie  du 
comité  criminel , U a donne  fa  demiilion  a 
Tinftant  même.  La  chofe  parle  de  foi.  Hon- 
neur à MM.  Giaizen  & de  Pxobefpierre 
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Je  me  permettrai  de  dire  encore  : Pour- 
quoi  n’avez  vous  pas  raflemblé  les  morceaux 
déchirés  de  la  lettre  du  Baron  de  Caftelnau  ? 
Pourquoi  le  public  ne  les  a-t-il  pas  lus?  On 
a cité  les  Athéniens  qui  renvoyoient,  fans  les 
ouvrir , les  lettres  interceptées  de  Philippe  à 
fa  femme.  Oui,  mais  ils  décachetoient  celles 
qui  étoient  adreffées  aux  ennemis.  En  temps 
de  guerre  les  Anglois  ouvrent  toutes  les 
lettres.  Je  nommerai  M.  de  Clermont  Ton- 
nerre, quoique  Préfident,  & le  premier  per- 
fonnage  (O  de  la  Nation  , dans  cette  quin- 
zaine. L’honorable  Membre,  un  peu  trop 
éloquent  , a excédé  étrangement  fes  pou- 
voirs, quand  il  s’eft  fait  fi  zélé  médiateur 
pour  Befenval , pour  fon  oncle  , & Caftel- 
nau.  Cette  lettre  , eft-il  venu  dire  à l’Afiem- 
blée  nationale  , eft  purement  d’honnêteté;  je 
lai  lue.  Ce  je  lai  lue  eft  plaifant.  Parifiens , 

( 1 ) Oui  , le  premier  perfonnage  de  2a  Nation. 
J’entends  dire  : Quel  honneur  a reçu  M,  Chapelier 
au  Te  Deum  ! Il  eft  pafle  avant  le  Garde  des  Sceaux  ; 
le  Grand  Maître  de  cérémonies  & les  malles  le  pré- 
eédoient.  Il  s’eft  agenouillé  fur  un  couflin  à la  droite 
du  Roi.  Mais  il  me  femble  que  ce  n’eft  pas  le  Préfident 
qui  devoit  être  à la  droite  du  Roi , c’eft  le  Roi  qui  de- 
voit  être  à la  droite  du  Préfident.  Filii  hominum , uf- 
quequo  gravi  corde  ? 

B q. 


I 


( 2.4  ) 

aviez-vous  donc  ait,  comme  les  Grecs  afïerrî- 
blés  , à Thémiftôcle  : Life^-le  à Ariftide  ? 8c 
M.  de  Clermont  Tonnerre  efi-il  votre  Arif- 
tide  (i)  ? Il  y a une  loi  qui  dit  : Adultéra, 
ergo  venejïca . Je  ne  veux  pas  conclure  de 
même  : . Il  eft  noble  , donc  Ariftocrate.  A 
Dieu  ne  plaife  ! Moi-même,  le  mercredi  iy 
Juillet  , lorfque  les  auguftes  Repréfentans 
de  la  Nation  fe  rendirent  à la  Ville,  comme 
ils  déploient  fous  les  drapeaux  des  Gardes 
Françoifes  , je  n’oublierai  jamais  que  je  vis  un 
Noble  , le  Vicomte  de  Caftellane  , baifer  avec 
tranfport  ces  drapeaux  de  la  patrie.  Je  l’ai  vu  , 
8c  j’en  ai  trefTailli  de  joie.  Tout  ce  que  je 
veux  dire , c’efï  que  la  lettre  déchirée  par  le 
Baron  de  Caftelnau  devoit  être  lue  publique- 
ment 8c  affichée,  comme  on  devoit  afficher 


(i)  Note  de  V Editeur,  L’iîluflre  Lanterne  a tort. 
JVI.  de  Clermont  Tonnerre  , offrant  la  démiffion  de  fa 
Préfidence,  plutôt  que  de  la  déshonorer  en  proclamant 
le  décret  du  Dimanche  2,3  août , a montré  qu’il  n’étoit 
pas  indigne  de  l’honneur  fuprême  de  Prince  du  Sénat. 
Notre  chere  Lanterne  montre  ici  trop  d’humeur.  Le 
zele  l’emporte. 

Mais  quel  Auteur , grand  Dieu  l ne  va  jamais 
trop  loin  ? 
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la  lettre  de  Flefielles  à Delaunay,  la  lettre 
de  Befenval  à Delaunay,  l’ancienne  lettre  de 
Sartine  à Ton  digne  ami  Delaunay. 

Cela  efi  vieux,  dit-on  , & devroit  être  ou- 
blié. Mais  s’imagine-t-on  que  j’ai  oublié  qu’un 
certain  Electeur  de  Paris  , dépêché  alors  à 
Verfailles  pour  remettre  à l’infiant  les  lettres 
interceptées  dans  les  mains  de  Cafielnau  , & 
rendu  à trois  heures  après  midi,  ne  remit  ces 
dépêches  qu’à  dix  heures  du  foir?  S’imagine- 
t-on  que  je  ne  me  fouvienne  plus  que  le  heur 
de  Mefiemy  , figurant  aujourd’hui  parmi  les 
Repréfentans  de  la  Commune  , étoit  le  féal 
du  fieur  Barentin  8c  le  Direéteur  de  la  Li- 
brairie ? S’imagine-t-on  que  j’aie  oublié  que 
dans  la  confirmation  de  la  capitale,  le  di- 
manche 12  juillet , quand  les  plus  zélés  pa«* 
triotes,  parmi  les  Eleéieurs,  conjuroient  M.  de 
la  Vigne,  leur  Préfident,  de  former  à finfiant 
le  toefin  8c  de  convoquer  leur  afiemblée  gé- 
nérale, ce  pufillanime  préfident  les  défefpéra 
par  fes  refus  ; 8c  malgré  les  reproches  les  plus 
durs  qu  il  efiuyoit  de  ces  zélateurs  du  bien 
public,  fut  reculer  encore  de  24  heures , en 
temporifant  . une  afiemblée  dont  la  tenue 
étoit  fi  urgente,  8c  qu’il  reculoit  déjà  depuis 
pîufieurs  jours,  malgré  le  murmure  général  5 
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S’imagine  t*on  que  j’aie  oublié  que  le  fieur 
de  Beaumarchais  étoit  l’intime  du  fieur  Le 
Noir , cet  honnête  Lieutenant  de  Police?  En- 
core je  pardonnerois  plutôt  au  Député  de 
Sainte  - Marguerite.  II  a bafFoué  le  Comte 
Almaviva,  lesRobins,  le  Dire&eur  de  la  Li- 
brairie , & la  Chambre  Syndicale.  Figaro  & 
Tarare  étoient  de  bonnes  pièces  de  théâtre , 
politiquement  parlant.  Le  monologue  de  Fi- 
garo eft  une  œuvre  méritoire;  & les  Per fes 
tenoient  de  Zoroaftre  la  coutume  de  mettre 
les  bonnes  aétions  de  l’accufé  dans  un  plat  de 
la  balance , & les  mauvaifes  dans  l’autre. 

J’aimerois  pourtant  mieux  voir  la  Commune 
de  Paris  repréfentée  par  des  citoyens  tels  que 
l’Auteur  des  Etudes  de  la  Nature  & de  Paul 
&c  Virginie.  Comment  fe  peut-il  que  les  hon- 
neurs n’aillent  pas  chercher  au  fond  de  fa 
retraite  cet  homme  de  lettres  fi  modefte,  ce 
fa ge  qui  fait  tant  aimer  la  nature  l O vertu  î 
ïefteras-tu  toujours  fans  honneurs  ? Le  Phi- 
lofophe  obfervateur  qui  a fait  l’an. 2440,  le 
tableau  de  Pâris  , & d’autres  ouvrages  qui 
ont  eu  plus  d’utilité  que  d’éclat,  devoit  aufîl 
n’être  pas  oublié.  Mais  le  mérite  dédaigne 
fintrigue  a au  lieu  qu’il  y a des  gens  qui  ne 
vont  jamais  au  fond  ; quoi  qu’on  fafîe , ils  fe 
trouvent  toujours  fur  l’eau* 
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Combien  j’en  pourrois  nommer  qui , venus 
à la  onzième  heure  , ou  même  n’étant  point 
venus  du  tout,  ou  même  défefpérés  , & dans 
le  fecret  de  leur  cœur  gémiOTant  fans  celle  de 
la  révolution  , non  feulement  ont  ofé  de- 
mander les  récompenfes  de  ceux  qui  avoient 
devancé  l’aurore  & fupporté  feuls  tout  le 
.poids  du  jour  , mais  qui  leur  ont  envié  juf- 
qu’à  la  plus  petite  feuille  de  la  palme  qui  leur 
étoit  due(i  ) ! Qu’UlyfTe,  que  Therfîte  même,1 


(i)  Dans  les  Révolutions  de  Paris  , journal  où  on  a 
maltraité  un  peu  la  France  libre,  mais  où  refpire  à chaque 
page  le  patriotifme  , & qui  de  jour  en  jour  fe  fortifie  en 
principes,  combien  j’aime  l’obftination  des  efforts  de 
l’Auteur  pour  ne  pas  laifTer  tomber  dans  l’oubli  les 
foldats  qui  fe  font  fignalés  à la  Baftille  ! Sans  doute  à 
la  prochaine  revue , on  cherchera  à la  tête  de  la  milice 
parisienne  , les  fleurs  Hullin,  Elie , Maillard,  Hum- 
bert, Arné , Richard , Dupin  ; on  s’étonnera  de  ne  pas 
les  voir  du  moins  à coté  de  Meflires  de  Montholon , 
d Ormeflon  , ie  Prince  Léon,  le  Duc  d’Aumont , de 
Laliy-Tollendal , de  Saint-Chryfteau  ; & le  public  fe 
rappellera  ce  que  dit  Tacite  au  fujet  d’un  Salon  de 
fon  temps  , où  les  Peintres  n’avoient  ofé  expofer  les 
portraits  de  Brutus  & de  Caflius  : P r<£ fit Igeban t Cafflus 
& Brutus  eô  magis  quod  illorum  effigies  non  vife- 
bantur.Les  plus  remarqués  étoient  Caflius  & Brutus , 
precifément  parce  qu’ils  ne  s’y  trouvoient  point.  Sans 
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ou  que  Stentor  ravifle  les  armes  d’Achïîîe  * 
qu’importe  aux  généreux  patriotes  qui  ont 
bravé  la  mort  aux  pieds  de  la  Baftille  , qui 
ont  bravé  les  fupplices,  en  foüîevant  le  peu- 
ple à la  liberté  , en  appelant  la  nation  aux 
armes  { ils  jouifîént  d’une  récompenfe  , la  feule 
digne  d’eux  ; ils  ont  vu  fuir  les  Ariftocrates  ; 
ils  voient  la  Nation  affranchie  ; il  ne  peut 
manquer  à leur  bonheur  qu’une  feule  chofe  , 


doute  M.  de  la  Fayette  lavera  Paris  de  ce  reproche. 
Il  a,  dans  fon  cabinet  , parmi  les  Eftampes  de  la 
guerre  d’Amérique,  celle  où  le  Comte  d’Eftaing  em- 
‘brafTe  , fur  les  murs  de  la  Grenade  , un  foldat  qui 
y étoit  monté  le  premier,  & le  fait  Capitaine,  dans 
un  temps  où  les  foldats  étoient  exclus  des  grades 
militaires.  Duces  ex  virtute  fumunt , non  ex  nobi* 
litate , dit  encore  Tacite  , en  parlant  de  nos  ancê- 
tres. Il  n’y  avoit  donc  point  de  nobles  chez  nos  vieux 
peres  les  Germains  ; car , difent  les  nobles , que  pou- 
vons-nous faire  à moins  que  d’être  Officiers  ? Que  pou- 
vez-vous faire?  Montez  les  premiers  ù l’affaut,  montrez- 
vous  les  premiers  au  péril  ; alors  vous  ferez  les  premiers 
au  Te  Deum  & à la  proceffion.  On  fait  Officiers , non 
ceux  qui  montrent  du  parchemin  , mais  ceux  qui 
montrent  du  courage,  O honte!  au  dix-huitieme  fîecle , 
en,  178.9,  après  la  prife  de  la  Baftille , les  enfans  fi 
éclairés  de  ces  barbares  font  moins  philofophes  que- 
leurs  peres  ! 
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Tadarance  que  le  Peuple  François  ne  reprendra 
plus  fes  fers , quil  ne  retombera  point  d’une 
ariftocratie  dans  une  autre. 

Mais  il  femble  qu’on  ne  s’applique  pas  afïez 
à étouffer  tous  les  germes  de  l’ariftocratie. 
Pourquoi  ces  épaulettes  , cette  pomme  de 
difcorde  jetée  dans  les  foixante  diftriéts  > 
Lorfqu?on  n’a  pris  les  armes  que  contre  l’a- 
riftocratifme  , c’efl-à-dire  , contre  l’orgueil 
des  diftinétions  , contre  Pefprit  de  domina, 
tion  , pour  fe  rapprocher  , autant  qu’il  eft 
podible  j de  l’égalité  originelle  > & amener 
un  état  de  chofes  qui  avertit  fans  celle  que 
tous  font  freres  , pourquoi  diftinguer  l’épaule 
de  l’Officier  de  celle  du  foldat  (i)  ? Il  exifloit 


(i)  Il  paroît  que  M.  de  la  Fayette  penfe  différem- 
ment, d’après  fa  réponfe  â quelques  Gardes  nationales 
qui  lui  demandoient  la  permiffion  de  porter  l’épaulette': 
Volontiers,  dit-il,  à condition  que  les  Officiers  n’en 
porteront  point.  On  voit  que  M.  le  Marquis  eft  per- 
fuadé  de  la  néceftité  des  diftinéfions.  Il  fait  bien  pour- 
tant que  dans  le  plus  grand  danger  d’Athènes  (ce  nom 
d’Athenes  commande  l’attention , & en  impofe  plus  que 
le  Difttiét  de  Sainr-Jofeph  ) , l’armée  campée  à Ma- 
rathon avoit  pour  chefs  dix  Bourgeois  , dent  chacun 
ctoit  tour  2 tour  le  Commandant  général  de  la  iMilice 
Athénienne.  Ils  commaadoient  chacun  leur  jour  ; mais 


t 
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un  arrêté  fi  fage  du  diftrid  Saint  - Jofepli  , 
que  tout  le  monde  auroit  le  même  uniforme  , 


ils  attendirent , pour  livrer  la  bataille  , le  jour  de  Mil- 
tiade  ; & toute  la  diftinâûon  accordée  à ce  grand  hom- 
me fut  de  le  placer  le  premier  a la  tête  des  dix  3 mais 
fans  épaulettes , dans  le  grand  tableau  que  fit  faire  la 
Ville , en  mémoire  de  cette  journée.  Miitiade  s’étoic 
immortalifé  en  un  jour  ; il  avoit  fon  couvert  mis  dans 
le  Prytanée  à la  table  des  Patriotes  illuftres.  Mais  la 
Ville  ne  fongea  point  à lui  faire  un  traitement  de 
cinquante  talens  pour  tenir  table.  Songes  creux  , s’é- 
crie un  Journalirte  , projet  d’un  cerveau  exalté , d’un 
jeune  Ecrivain  qui  prend  les  françois  pour  un  peuple 
de  Solons  ! Comme  fi  Athènes  n’avoit  pas  eu  fon  fau- 
bourg Saint-Antoine  3c  fes  Dames  de  la  Hall,e.  Il  y 
avoit  cette  différence  que  ces  Dames  remontrbient  à 
Théophrafte»  & lui  apprcnüient  à parler  le  grec  pure- 
ment. D’ou  vient  cela  ? c’efl  qu’a  Athènes  le  Co- 
mité de  Police  n’empêchoit  point  les  Colporteurs  de 
crier  dans  les  rues.  Laifîez  s’enrhumer  les  aboyeurs  j 
arrêtez  la  licence  par  des  peines  & non  par  des  prohi- 
bitions , & dans  fix  mois  notre  port  au  blé  ne  cédera 
en  rien  au  port  du  Pyrée. 

Je  reviens  a la  milice  bourgeoife  d’Athenes , qui  ne 
put  jamais  fouffrir  que  Miitiade  eut  une  épaulette  , 3c 
que  les  Officiers  fulTent  diftingués  des  Soldats.  On  peut 
penfer  que  dans  ces  beaux  jours  de  la  République  , le 
Commandant  Général  n’avoit  pas  befoin  de  faire  prêcher 
au  Théâtre , par  les  bouffons > la  fubordination  rnili- 
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qu’il  n’y  auroit  de  marques. diftindHves  qu’aux 
heures  du  fervice  -,  comment  fe  peut -il  que 


taire , ni  d’aller  faire  des  remerciemens  folennels  d une 
Compagnie  qui  avoit  fait  le  ferment  coupable  de  lui 
obéir  aveuglément.  Le  foldat  obéiiToit  aujourd’hui , 
parce  que  demain  c’étoit  fon  tour  d’être  officier  ; & quand 
l’ennemi  étoit  aux  portes,  le  bourgeois  dont  le  tour 
étoit  venu  d’être  Généraliffime , fe  gardoit  bien  d’expo- 
fer  fa  Patrie;;  en  hafardant  la  bataille  ce  jour-ld  ; mais 
il  aîtendoit  le  jour  du  commandement  de  M.  de  la 
Fayette,  qui  battoit  Mardonius  , lui  tuoit  cent  mille 
hommes , & revenoit , avec  fa  couronne  de  laurier , 
prendre  fa  place  de  bourgeois  dans  le  parterre,  & dif- 
puter  au  Café  de  Foi  fur  le  veto . Telle  eft  l’image  de 
République  &. d’égalité  que  je  ma  plais  fans  celle  à 
conlidérer. 

Et  vous,  mes  chers  Camarades,  Gardes  nationales, 
dites-moi  , quelle  eft  cette  manie  de  vouloir  être  an 
moins  un  Sous-Lieutenant  ? Eft-ce  que  nous  ne  foinmes 
pas  maintenant  tous  égaux  ? Quoi  1 vous  êtes  les 
égaux  des  Colonels , des  Ducs  & Pairs  , des  Maré- 
chaux de  France  , des  Princes  du  Sang  y vous  êtes  les 
égaux  du  Roi  lui-même  , puifque  vous  n’avez  au  deiïus 
de  vous  que  la  loi , qui  régné  aujourd’hui  fur  Louis  XVI 
ahilî  que  fur  vous  ; vous  êtes  tous  maintenant  très-hauts 
& tres-puiffims  Seigneurs,  quoique  les  Auteurs  du  jour- 
nal de  Paris  & l’abbé  Aubert  perliftent  à ne  recon- 
noître  pour  tels  que  certaines  gens,  confelferit  leur  tur- 
pitude , & veuillent  demeurer  des  vilains.  Pariûens , 
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Fauteur  d’une  motion  qui  coupoit  les  racines 
de  tant  de  querelles,  de  jaloufies  , de  cabales  * 
n’ait  pas  été  remercié  , que  fa  motion  n’ait 
pas  été  unanimement  accueillie  ? Si  les  Fran- 
çois font  un  peuple*  vain  , & qu’il  leur  faille 
abfoîument  des  diflin&ions  , eh  bien  , que 
FAffemblée  nationale  inftitue  un  ordre  na- 
tional; que  la  décoration'  en  foit  accordée 
à ceux  qui  fe  feront  fignalés  par  une  aétion 
héroïque.  Mais  dans  ce  moment  je  demande 
ii  tous  ces  Meneurs , ariftocrates  fans  le  fa- 
voir,  que  nous  rencontrons  dans  les  prome- 
nades , marqués  d’une  épaulette  , pourquoi 
ils  veulent  fe  diftinguer  des  autres,  & quelle 
cft  Faction  belle  & généreufe  qui  leur  a.  ac- 
quis ce  droit.  Dans  une  confcription  militaire 
de  Bourgeois,  dans  un  moment  où  on  a eu 
a peine  le  temps  de  le  reconnoffre,  où  l’é- 
paulette ne  peut  pas  être  encore  une  preuve 
de  mérite  & de  courage,  la  porter  n’eft-ce 
pas  porter  fur  l’épaule  une  acculaticn  de  bri- 
gue , d’ambition , & de  cabale , ou  au  moins 
cet  écrité'au  : Ariflocrate.  Car  qu’eft-ce  que 
l’ariftocratie  , (mon  la  fureur  de  primer  fans 


voulez-vous  n’être  qu’un  peuple  de  Sous  - Lieutenans, 
quaud  vous  êtes  un  peuple  de  Rois? 


raifon  ? 
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raifon,  La  nature  n’a  mis  que  trop  d’égalité 
parmi  les  hommes , fans  que  l’ambition  en 
introduife  encore  de  chimériques. 

Cette  fortie  contre  les  épaulettes  m’a  en- 
traînée bien  loin  de  mon  fujet.  Revenons  à 
TAflemblée  nationale  & au  comité  criminel. 
Encore  une  petite  anecdote.  Je  ne  fais  quel 
diftriéf  avoit  écrit  au  comité  que  l’Abbé  de 
Vermond  étoit  en  tel  endroit,  où,  pour 
l’arrêter,  on  n’attendoit  que  l’autorifation  des 
Douze.  Mais  parmi  eux  il  y avoit  un  Evêque 
qui  abhorre  le  fang  (ij,  & Me  Tronchet,  qui 
abhorre  l’ariftocratie  comme  un  bâtonnier. 
La  réponfe  fut  que  cette  affaire  ne  les  regar- 
doi-t  pas.  Eh  1 Meilleurs , c’eft  donc  moi  que 

— * — — ■ 

(i)  Que  ce  Prélat  n’accufe  pas  la  Lanterne  d’injuf- 
rîce  a fon  egard.  Elle  fe  fouvient  encore  de  Ton  2ele 
pour  le  Tiers;  elle-même  a aimé  Tes  efforts  & Tes 
prières  ardentes  pour  arracher,  â Poiffy , le  heur  Tho- 
maflm  a la  colcre  aveugle  de  la  multitude.  Jamais  le 
Pontife  de  Rome,  du  haut  de  fa  chaire,  régnant  fur 
les  Rois  à fes  pieds , n’a  été  fi  grand  que  l’Evêque 
de  Chartres  à genoux  aux  pieds  du  peuple  , & fup- 
pliant  pour  l’innocence.  Mais  autant  un  minière  des 
autels  etoit  a fa  place  à la  tête  de  la  députation  de 
Saint-Germain,  autant  fa  préfence  dans  le  comité  cri- 
xwinel  eft  dédfoîra. 


c 
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çeîa regarde?  Comment  l’Afïèmblée  nationale J 
de  qui  on  peut  dire  avec  vérité  que  tout,  pou- 
voir lui  a été  donné  fur  la  terre,  doute-t-elle 
fi  elle  a autant  de  droit  qu’un  Bailli  de  village 
de  décréter  fur  la  rumeur  publique?  Quand 
on  ne  marie  pas  les  filles,  difoit  le  vieux  Bé- 
lus,  le  pere  de  la  Princefie  deBabylone,  elles 
fe  marient  elle-mêmes.  Quand  on  ne  fait  pas 
juftice  au  peuple,  il  fe  la  fait  lui-même.  Aufîi 
ai-je  vu  ce  jour-là  des  citoyens  courir  éperdus 
autour  de  moi , en  criant  avec  une  voix  ter-* 
rible  : O Lanterne  ! Lanterne  ! ^ 

Loin  de  moi  l’affreux  deiïein  de  décrier  les 
Repréfentans  de  la  Nation , & une  Affemblée 
telle  qu’il  n’y  en  eut  jamais  dans  l’univers 
d’aufii  augufte  , aufîi  remplie  de  lumières  St 
enflammée  de  patriotifme.  Ce  font  nos  légis- 
lateurs & nos  oracles  (i).  Mais  la  défiance  eft 
mere  de  la  fureté.  Bons  Parifiens  , ou  en 
feriez-vous  fi  vous  aviez  ajouté  foi  à ces 
belles  paroles,  que  les  HufTards  & le  canon 


( i ) La  Lanterne  fe  doit  à elle- même  de  publier 
ce  que  les  bons  citoyens  fe  difoient  depuis  long-temps 
à l’oreille  , & ce  qu’un  Journalifte  patriote  na  pas 
craint  d'imprimer,  que  petit  à petit  quelques  membres 
des  Communes  fe  laijfent  gagner  par  des  penfions  . . . 
des  projets  de  fortune . » » des  çareffes  * ?»  Heureufe- 
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fi’avançoient  que  pour  garantir  vos  boutiques 
du  pillage  & faire  la  police  ? L’ariftocratie 
refpire  encore.  Les  Tarquins  font  errans  , 
& cherchent  Porfenna  ; mais  que  Porfenna 
tremble  , & qu’il  fâche  que  la  France  ne  man- 
que pas  d’hommes  auflî  courageux  que  Mu- 
tius  , & qui  cette  fois  ne  fe  tromperont  pas 
de  viélime.  François , les  ennemis  du  bien 
public , défefpérant  de  vous  conquérir  fi  vous 
voulez  être  libres  ? ont  .pris  le  parti  de  vous 
dégoûter  de  la  liberté  par  les  excès  de  la  li- 
cence. C’eft  dans  cette  vue  qu’ils  ont  lâché 
contre  le  peuple  ces  enragés  , ces  hordes  de 
brigands  qui  défolent  & pillent  les  provinces. 
Non  , ce  n’efi  point  le  peuple  qui  commet  tant 
de  brigandage-,  ce  n’eft  point  ce  peuple  que  j’ai 
vu  rapporter  avec  tant  de  fidélité  for  & les  bi- 
joux de  Flefleiles  , Delaunay  , Foulon  , Ber- 
thier  ; ce  ne  peut  pas  être  ce  même  peuple 
qui , à Paris  , faifoit  juftice  fi  prompte  5c  (I 
exemplaire  des  filoux  pris  fur  le  fait , & qui, 

ment  il  y a les  galeries  , les  galeries  incorruptibles  , 
toujours  du  côté  des  patriotes  ; elles  repréfentent  ces 
tribuns  du  peuple  qui  aftiftoient  fur  un  banc  aux  délibé- 
rations du  Sénat,  & qui  avoient  le  veto  Elles  repré- 
fentent la  capitale  , & heureufement  c’eft  fous  les  bat** 
teries  de  la  capitale  que  fe  fait  la  conftiîution. 
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à Verfailles,  vient  d’arracher  au  fupplice  un 
parricide.  Mais  il  eft  des  brigands  foudoyés 
par  un  parti , des  hommes  fans  afile , la  lie 
des  hommes,  qu’on  a verfés  fur  la  France  (i). 
Plufieurs  fe  promènent  dans  nos  villes  -,  ils  fe 
mêlent  dans  les  groupes  de  citoyens;  ils  font 
prefle  au  Palais  Royal.  Ce  font  eux  qui  ont 
bien  ofé  demander  la  tête  de  M.  de  la  Fayette 
de  M.  Bailly, 

«Il  eft  clair,  remarque  très-bien  le  Courrier 
de  Verfailles  à Paris,  qu’il  y a des  moteurs 
fecrets  & puilTans  de  ces  infurre&ions.  Des 
gens  déguenillés , que  des  travaux  continuels 


(i)  Au  commencement  des  troubles , la  ville  de  Lyon 
fe  trouva  remplie  tout  à coup  d’une  foule  d’étrangers 
auffi  déchauffés  que  tes  Carmes  , dont  le  derrière  n’é- 
toit  couvert  que  d’une  méchante  vefte  , & dont  les 
figures  n’étoient  rien  moins  que  prévenantes.  Juftement 
effrayés  des  défordres  qu’ils  commettoient , & dont  on 
ne  pouvoit  prévoir  le  terme  , les  Bourgeois  ayant  pris 
les  armes  & fait  feu  fur  cette  multitude  , parmi  cent 
prifonniers  , quelle  fut  leur  furprife  de  trouver  les 
épaules  de  quatre-vingt-feize  chargées  de  fymboles  8c 
d’hiéroglyphes  1 Les  dos  de  cette  troupe  , rangés  à 
l’Hôtel-de-Ville  j offroient  l’image  d’un  cabinet  de 
médailles , & les  écuffons  de  toutes  les  puiffances  de 
l’Europe. 


J ; 
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pouvaient  à peine  préferver  de  la  faim , il  J 
a quelque  temps,  pattent  les  journées  fur  la 
place.  Us  font  donc  payés.  On  a vu  des 
hommes  femer  de  l’argent  dans  la  derniere 
datte  du  peuple;  que  font-ils  devenus?  Qu  eft- 
il  devenu  cet  Abbé  qu’on  avoit  été  contraint 
d’arrêter  parce  qu’il  avoit  été  dénoncé  par 
des  perfonnes  au  témoignage  defquelles  on 
devoit  des  égards,  & qu’on  n’a  mis  dans  les 
liens  d’un  décret , que  pour  le  fouftraire  à la 
Lanterne  & à la  queftion,  où  on  vouloit  l’ap- 
pliquer préalablement  ? Qu’ett:  il  devenu  ce 
Chevalier  foi-difant  décoré  d’un  ordre  étran- 
ger , au  jugement  duquel  on  n’a  furfis  que 
pour  ne  point  le  juger  du  tout?  Que  font 
devenus  tant  d’autres  perfonnages  fufpe&s , 
dont  on  a facilité  & payé  l’évafion  3 Ne  fe- 
roit-il  pas  de  la  juftice  de  l’Aflemblée  natio- 
nale de  fe  faire  rendre  un  compte  public  de 
ce  qu’on  a fait  de  ces  premiers  coupables,  & de 
leur  interrogatoire»?  Quoique....  tout  le  monde 
fait  que  le  Chancelier  d’Aguetteau  s’enferma 
en  vain  douze  heures  avec  le  plus  habile  dé- 
chifFreur,  pour  lire  le  dernier  interrogatoire 
& le  teftament  de  mort  de  Ravaillac.  Il  étoit 
écrit  en  lettres  illifibles  par  un  certain  Gilbert, 
alors  Greffier  de  la  Cour.  De  lui  viennent 
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les  Préfidens  Gilbert.  Il  y a eu  bien>  des  in- 
terrogatoires écrits  de  la  forte.  Mais  voilà 
bien  aflfez  de  doléances  pour  cette  fois  , & 
j’aurai  fourni  matière  allez  ample  aux  ré- 
flexions. 

Ilrefte  à vous  prémunir  contre  le  venin  de 
quelquesmotions  faites  dans  l’AfTemblée  na- 
tionale, & contre  quelques  écrits  qui  circulent 
dans  la  Capitale.  Parmi  ces  brochures  dange- 
reufes,  il  y en  a une  affez  piquante,  intitu- 
lée le  Triomphe  des  Parijiens . L’Auteur  vou- 
droit  leur  faire  croire  que  leur  cité  va  de- 
venir aufii  déferte  que  l’ancienne  Babylone  , 
que  les  François  vont  être  transformés  en  un 
peuple  de  Laboureurs,  de  Jardiniers,  & de 
philofophes , avec  le  bâton  & la  beface  ; que 
dans  fix  mois  l’herbe  cachera  le  pavé  de  la 
rue  Saint-Denis  & de  la  place  Maubert,  & 
que  nous  aurons  des  couches  de  melon  fur 
la  terrafle  des  Tuileries,  & des  carrés  d’oi- 
gnons dans  le  Palais  Royal.  Adieu  les  Finan- 
ciers, dit  l’Auteur.  Turcaret  renverra  fon  Suifie, 
& mangera  du  pain  fec.  Les  Prélats , les  Bé- 
néficiers à gros  ventre  vont  devenir  d’étiques 
Congruiftes.  Si  les  bonnes  mœurs  renaiflent  , 
adieu  les  beaux  arts.  Ah  ! M.  Fargeon , que 
vvous  fert  d’avoir  furpalTé  tous  les  Parfumeurs 
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l’Egypte  ? Et  vous , M.  Maille , que  vous  fer- 
vira  d’avoir  imaginé  le  vinaigre  flyptique,  qi  i 
enleve  les  rides  & unit  le  front  comme  une 
glace;  le  vinaigre  de  Cyprès,  qui  en  douze 
jours  change  immanquablement  la  blonde  enl 
une  brune;  le  vinaigre  fans  pareil,  qui  blan- 
chit, polit,  affermit,  embellit;  enfin  ce  vi- 
naigre qui  fait  les  vierges , ou  du  moins  les 
refait,  & dans  l’annonce  duquel  vous  préve- 
nez fi  plaifamment  les  dames  qu’elles  peuvent 
l’envoyer  chercher  , fans  craindre  que  le  por- 
teur en  devine  l’ufage  ? Tant  de  belles  dé- 
couvertes vont  devenir  inutiles. 

Encore  fi  la  réforme  ne  frappoit  que  fur  les 
filles  à la  grande  penlion  ! Mais  cette  armée 
innombrable  dont  le  fieur  Quidor  étoit  1 Inf- 
peéleur,  cette  armée  qui  fous  les  galeries  du  Pa- 
lais Royal  & à la  clarté  des  lampes  de  Quinquet , 
paffe  en  revue  tous  les  jours  devant  nous , 
revue  mille  fois  plus  charmante  que  celle  de 
Xercès  ; eh  bien  , cette  armée  va  être  licen- 
ciée, faute  de  paye.  Bien  plus,  Tarriere  - ban 
de  cette  milice  va  être  encore  difperfé.  A la 
fuite  de  trois  mille  moines  défroqués , de 
vingt  mille  abbés  décalotés , qui  retourne-- 
ront  dans  leurs  provinces  guider  l’utile  char- 
nue ou  auner  dans  le  comptoir  paternel,  il 
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faudra  bien  que  trente  mille  filles  defcenderit 
des  galetas  des  rues  TroufTevache  & Vide- 
GoufTet  , &c.  renoncent  aux  douceurs  de 
Saint-Martin  & de  la  Salpêtrière,  &,  comme 
la  pauvre  Paquette  de  Candide  aux  bords  du 
Pont  Euxin  , aillent  faire  de  la  pâtifferie  avec 
le  frere  Giroflée.  L’auteur  de  ce  pamphlet  va 
plus  loin  encore.  Adieu,  dit-il,  les  Tailleurs  9 
les  Tapifliers,  les  Selliers,  les  Eventailliftes  , 
les  Epiciers , la  Grand’Chambre,  les  Procureurs , 
les  Avocats,  les  Enlumineurs,  les  Bijoutiers» 
les  Orfèvres,  les  Baigneurs,  les  Reflaurateurs; 
il  ruine  les  Six  Corps;  il  ne  fait  pas  grâce 
au  Boulanger,  & fe  perfuade  que  nous  allons! 
Brouter  l’herbe,  ou  vivre  de  la  manne  (i). 


(i)  L’auteur  de  ce  pamphlet,  Me  le  Tellier , vient 
d’être  arrêté  & conduit  à l’Abbaye.  La  Lanterne  détefte 
les  principes  de  cet  avocat,  ennemi  de  la  régénération; 
mais  elle  ne  criera  pas  moins  de  toute  Tes  forces  , qu’il 
eft  affreux  , lorfque  la  nation  vient  d’élever  un  autel 
à la  liberté  de  la  prefle  , d’en  avoir  arraché  un  mal- 
heureux écrivain  qui  le  tenoit  embrafTé.  Le  foleil  luit 
pour  les  méchans  comme  pour  les  bons.  Aujourd’hui 
c’eft  dans  la  personne  d’un  écrivain  ariftocrate  que  la 
liberté  de  la  preiTe  eft  violée  ; mais  6 vous  tous , s’é- 
crioit  Théramene  lorfque  les  trente  tyrans  l’eurent 
ïayé  de  la  lifte  des  citoyens  , il  n’eft  pas  plus  difE- 
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II  eft  facile  de  montrer  que  loin  de  déchoir 
de  fa  fplendeur,  la  capitale  va  devenir  plus  flo- 


cile  â Critias  de  vous  effacer  du  rôle  des  citoyens , 
que  d’en  effacer  Théramene.  Il  faut  demander  à cor 
& â cri  l’élargiffement  de  ce  pauvre  diable  d’auteur, 
& punition  exemplaire  du  fieur  Miromefnil , qui  , 
malgré  la  défaveur  d’un  nom  odieux  , a fu  fe  gliffer 
parmi  les  repréfentans  de  la  Commune,  & en  fa  qua- 
lité de  chef  du  comité  de  police  , a ordonné  la  dé- 
tention de  ille  le  Teilier.  Quoi  ! lorfque  le  fieur  Bau- 
vi Hier  a été  envoyé  à l’Abbaye  , & certes  à bon  droit , 
il  y a eu  une  infurre&ion  de  tous  les  gourmands  de 
la  capitale  en  faveur  du  cuifinier,  & quand  la  liberté 
de  la  preffe  eff  violée  par  un  emprifonnement , per- 
fonne  ne  réclamé  1 Ecrivain  i Les  Parifiens  reffemblent 
à ces  Athéniens  à qui  Socrate  difoit  : Je  fuis  Méde- 
cin, je  plaide  contre  un  Pâtiffier  / vous  êtes  des  en- 
fans  , ainfi  je  perdrai  mon  procès.  O Athéniens  du 
dix-huitieme  fieclc  , ne  comprendrez  - vous  jamais  la 
néceflité  de  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ? Quel  eft 
le  gage  le  plus  sur  de  la  liberté  civile  & politique  ? 
C’eff  la  liberté  de  la  preffe.  Et  enfuitc  , quel  en  eft 
le  gage  le  plus  sur  ? C’eft  la  liberté  de  la  preffe.  Et 
enfuite  ? C’eft  encore  la  liberté  de  la  preffe. 

Mais,  s’écrie  un  bon  Curé , laifferez  - vous  débiter 
du  poifon  ? Ne  voyez-vous  pas,  M.  le  Curé  , que  ce  que 
vous  appelez  du  poifon , & que  vous  mettez  à l’index , le 
Curé  Rabaud  le  nomme  remede  de  l’ame  ? Sans  doute 

c eA  à une  mere  à veiller  fur  la  le&ure  de  fa  fille. 
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rîfTante  que  jamais.  On  accufe  îa  génération 
de  tout  renverfer  & de  ne  rien  édifier.  Mais 


JL.es  peres  & les  maîtres  font  des  cenfeurs  domeftiques 
que  l’AfTemblée  nationale  ne  fupprimera  point  ; toute 
autre  cenfure  eft  une  inquifition  monacale.  Quand 
ee  feroit  du  poifon  , pour  ufer  de  vos  termes , que  ré- 
pondrez-vous , M.  le  Curé , a un  citoyen  qui  vous 
dira  : J'aime  ce  poifon;  &,  comme  la  femme  de  Sga- 
narelle  : Je  veux  qu'on  me  batte  ? Mais  , s'écrie  encore 
l'abbé  Maury,  je  ferai  calomnié;  on  dira  que  j'ai 
commis  un  viol.  Et  moi,  s’écrie  Defpréménil,  on  dira 
que  je  fuis  cocu.  Meffieurs  , trois  réponfes , comme 
faifoit  M.  Pincé.  i°.  Vous  favez  que  Caton  fut  calomnié 
& traduit  en  juftice  7°  fois,  en  eft-il  moins  le  fage 
Caton  ? 11  prêtoit  fa  femme  obligeamment  a fon  ami 
Hortenfius  ; ce  qui  , au  témoignage  de  Virgile,  lui  a 
obtenu , dans  les  Champs  Elyfées , aux  acclamations  , 
la  préfîJence  de  tous  les  cocus  paffés , préfens , & a 
venir,  His  dantem  jura  Catoncm . En  eft-il  moins 
un  honnête  homme  ? Soyez  des  Catons  , & vous  ne 
craindrez  point  la  liberté  de  la  prefle.  z°  La  prefTe 
cft  comme  cette  lance  qui  guériffoit  les  bleflures 
quelle  avoit  faites.  On  imprimera  chez  M.  ICnapen , 
que  Me.  Def.  tient  de  M.  de  Ciugny  une  penfion  de 
2 0,000  liv. , violente  préfomption  de-  cocuagé  ; bien  des 
gens  diroient  ici , comme  La  Fontaine  , Cocuage  n eft 
point  un  mal  ; mais  fi  vous  penfez  autrement,  eh  bien, 
faites  imprimer  chez  Grangé  que  l’anecdote  de  la  penfion 
eft  fauife;  : vous  avex  encore-  l'abbé  Aubert  qui  voua. 
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ne  Faut-Il  pas  avoir  détruit  labaflille,  avant 
de  rien  élever  fur  fon  emplacement  ? Déjà 


offre  fes  bons  offices  $ pour  vingt-quatre  fous  il  dé- 
mentira le  fait  dans  fes  affiches , & vous  ferez  déco- 
cufié  : tôt  ou  tard  la  vérité  perce.  j°.  Si  vous  êtes  ca- 
lomnié, accufez  l'auteur  ; fans  doute  la  loi  des  douze 
tables , qui  condamnoit  à mort  tous  faifeurs  de  vau- 
devilles & de  brochures  cauftiques,  étoit  trop  fé- 
vere.  On  voit  bien  , comme  l'obferve  Montefquieu  , 
que  cette  loi  étoit  faite  par  les  Décemvirs , grands 
ariffocrates , & partant  ennemis  de  la  liberté  de  la 
preffe.  Depuis,  on  a imprimé  fur  le  front  du  calom- 
niateur la  lettre  initiale  C.  , peine  trop  forte  encore 
& atroce  , en  ce  qu'elle  ne  diffinguoit  point  entre 
les  calomnies.  Cependant  il  y a bien  de  la  différence 
entre  celui  qui  imprime  que  1VL...  a empoifonué  fes  trois 
femmes , & celui  qui  imprime  que  M.  Duval  a le 
défagrément  d'être  jugé  digne  du  fecrétariat  de  l'ordre 
le  plus  nombreux  du  royaume.  Il  faut  efpérer  que  f’af- 
femblée  nationale  établira  des  peines  proportionnées  à 
l'exigence  t des  cas  ; alors  les  cocus  fe  pourvoiront 
contre  les  auteurs.  Cependant  il  importe  fur-tout  que 
la  nation  conferve  fa  liberté  , dont  la  preffe  eft  la 
plus  fure  gardienne.  Ainfi  , liberté  indéfinie  de  la 
preffe , liberté  pour  tous  les  partis  , & dans  ce  mo- 
ment même  ou  on  ne  prononce  qu'avec  horreur  le 
nom  des  Parlemens , où  l'abbé  Fauchet  demande  qu'on 
inftitue , le  jour  de  leur  expulfion  , une  fête  de  grand 
folennel  & une  meffe  en  faux-bourdon , vu  que  ceji 
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maint  Architecte  s’évertue  à imaginer  un 
palais  cligne  des  auguftes  Repréfentans  de  la 
Nation.  Bientôt  vous  le  verrez  fortir  de  def- 
fous  les  ruines  de  cette  baftille.  Là,  dans  fou 
fein,  Paris  aura  TAflemblée  nationale,  le  con- 
gres de  quarante -cinq  provinces,  le  fiége 
de  la  majefté,  de  la  loyauté  du  peuple  Fran- 
çois, l’autel  de  la  concorde,  la  chaire  de 
la  philo fophie,  la  tribune  du  patriotifme,  le 
temple  de  la  liberté,  de  Phumanité,  & de  la 
raifon , où  tous  les  peuples  viendront  chercher 
des  oracles. 

Le  confeil  permanent  de  la  nation  étant  alors 
fédentaire  à Paris,  cette  ville  recouvrera  enfin, 
par  la  tranfmigration  des  bureaux,  ce  furcroit 
de  richeffe , de  fanté,  & d’embonpoint  quelle 
ne  ceffoit  de  regretter  depuis  que  Louis  XIV. 
l’avoit  comme  dédoublée  pour  créer  Verfailles. 


un  Parlement  ariflocrate  qui  a crucifié  J.  C. , tandis 
que  d’autres  patriotes  moins  chrétiens  propofent , pour 
l’anniverfaire  , une  fête  dans  le  goût  des  Payens , 
pendant  huit  jours,  une  danfe  générale  de  la  veuve  & 
de  l’orphelin  dans  tout  le  royaume;  eh  bien,  dans 
ce  moment  même  il  doit  être  permis  à l’honorable 
membre  , M.  Bergaffe  , d’exalter  leur  courage , leur 
candeur  , leur  défmtéreffement , leur  dévouement  pa- 
triotique , & d’enterrer  la  fynagogue  avec  honneur* 
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Ce  bienfait,  fi  grand,  n’eft  pas  le  feul  dont  la 
révolution  doit  enrichir  la  capitale.  Comme 
ce  n’eft  pas,  ainfi  que  les  autres,  une  ville 
qui  appartienne  en  propre  à fes  habitans;  que 
Paris  eft  plutôt  la  patrie  commune,  la  mere- 
patrie  de  tous  les  François , il  n’eft  aucune 
cité  dans  le  royaume  qui  ne  s’intérefle  à fa 
fplendeur,  & toutes  les  provinces  s’emprefle- 
ront  d’y  concourir.  L’induftrie  & l’a&ivité 
parifienne , fécondées  de  cette  confpiratioti 
unanime  du  refte  de  Ja  nation  à embellir  la 
métropole,  y créera  des  merveilles,  & M. 
Meicier  ne  mourra  pas,  je  l’efpere,  fans  voir 
ce  qu  il  a tant  fouhaité,  Paris  port . Oui,  Paris 
port , & tellement  port,  que  la  galere  d’Hyéron 
y pourroit  manoeuvrer;  & je  prétends  voir  paffer 
ici  en  revue  a M.  de  la  Fayette , l’infanterie 
parifienne,  la  cavalerie  parifienne,  l’artillerie 
parifienne,  &.  la  marine  parifienne. 

Il  eft  vrai  que  la  révolution  porte  un  coup 
mortel  a 1 Almanach  royal.  Adieu  le  privilège 
de  M.  d Houry , mais  M,  Baudouin  nous 
imprimera  un  Almanach  national  (i).  Il  eft  vrai 


(i)  On  ne  peut  plus  parler  d’Almanachs  qu’on  ne  le 
rappelle  le  divin  faifeur  Monfeiçneur  le  Comte  de 
Rivarol.  On  fait  tout  le  mal  que  lui  fait  la  Révolu- 
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qu*lly  aura  moins  de  le  min  aires,  découverts* 
,de  célibataires,  mais  il  faut  efpérer  que  la  po- 
pulation n’en  fouffrira  point;  il  eft  vrai  que  le 
Parlement  paflera  , mais  la  Bazoche  ne  palTera 
point.  Nous  aurons  des  Magiftrats  moins  arif- 
tocrates,  moins  infolens , moins  ignorans  , 
moins  chers  ; mais  nous  ne  manquerons  point 
de  Jurifconfultes  qui  ne  céderont  en  rien  à 
ceux  de  l’univerfité  de  Louvain,  d’Oxford, 
& de  Salamanque.  Certainement  tant  qu’il  y 
aura  des  hommes  il  y aura  des  plaideurs.  Ne 


tioii  & le  mélange  impur  des  trois  Ordres.  Les  lettres 
de  Bagnoles  mandent  que  les  payfans  ont  brûlé  P ancien 
& fuperbe  château  de  Rivarol.  Comme  les  Princes 
ont  des  pièces  de  canons  & des  drapeaux  devans  leurs 
palais  , le  Comte  avoit  auffi  des  batteries  un  en- 
feigne  devant  fa  porte.  Tout  a été  pillé  ; fon  terrier, 
fes  titres  de  noblelfe  n’exiilent  plus;  heureufement  la 
manufa&ure  des  Almanachs  va  lui  rendre  de  quoi  re- 
bâtir un  château  bien  plus  magnifique.  Voyez  quels 
beaux  Almanachs  vous  avez  â faire  , M.  le  Comte  ; 
l’Almanach  de  TAffemblée  nationale,  l’Almanach  de 
l’Hôtel  de-Ville,  l’Almanach  des  Diftridfo,  l’Almanach 
des  douze  mille  brochures  de  cette  année  , l’Almanacli 
des  quarante  mille  Fenfionnaires  du  Roi , l’Almanach 
des  foixante  mille  Filles  , l’Almanach  des  cent  mille 
cocus.  O mon  cher  Comte , la  belle  chofe  que  Içs  Al- 
manachs & la  liberté  de  la  preffe  J 
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âiroît-on  pas  qu’on  ne  plaide  que  dans  leS 
monarchies  ? On  plaidoit  à Athènes , à Rome , & 
on  voit  même,  par  leurs  facs , que  les  Romains 
étoient  bien  plus  grands  chicaneurs  que  nous* 
Il  efl:  vrai  qu’il  n’y  aura  plus  vingt  profefleurs 
de  droit  intérefles  à peupler  le  barreau  d’igno- 
rans , parce  que  leurs  revenus  croifïent  en 
proportion  de  l’ignorance  & de  la  parefle; 
mais  les  écoles  de  droit  fubflfteront  cepen- 
dant, avec  cette  différence  qu’il  y aura  une 
véritable  chaire,  au  lieu  d’un  comptoir.  Il  efl: 
vrai  que  Calchas  n’aura  plus  ioo,ooo  liv.  de 
rente;  mais  il  ne  faut  à Thermofytis  qu’une 
flûte  & un  livre  d’hymnes,  tandis  qu’il  faut 
à Math  ah  des  thiares  & des  tréfors.  Il  efl:  vrai 
que  le  fleur  Léonard  ne  fera  plus  crever  fix 
chevaux  pour  aller  mettre  des  papiilottes  à 
Verfailles , qu’il  ne  perdra  plus  50,000  I. 
fur  la  caution  de  fon  peigne;  mais  les  coif- 
feurs ne  feront  pas  bannis  de  la  république. 
L’efclavage  des  Rois  eft  fecoué,  mais  pour 
charmer  le  fonge  de  la  vie , on  a befoin  de 
l’efclavage  des  femmes,  & la  galanterie  fran- 
çoife  reftera.  L’auteur  du  Triomphe  de  la 
capitale  croit -il  que  la  liberté  foit  ennemie 
des  fpeétacles  & d’Afpafie?  Qui  ne  voit  com- 
bien elle  fe  plaît  au  Palais  Royal  ? Jamais 
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monarchie  n’a  fait  pour  le  théâtre  autant  dé 
dépenfe  que  la  démocratie  d’Athènes.  Les 
Thébains  éleverent  une  ftatue  au  Comédien 
Pronomeus  à côté  de  celle  d’Epaminondas  (i)j 


(ï)  Nous  ne  décernons  pas  encore  des  Ilatues  à nos 
Comédiens , mais  le  diftriâ:  des  Cordeliers  a déjà  mon- 
tré qu’il  penfoit  fur  cette  profefiion  comme  les  Grecs  , 
& il  a nommé  M.  Gratnmont  Capitaine  , ce  qui  a 
donné  lieu  à une  difculîion  plaifante.  Meilleurs  , a dit 
quelqu’un,  je  fuis  très- fier  d’avoir  pour  Commandant 
Orofinane  ou  Tancrède;  mais  , pour  l’honneur  du  dif- 
triét  , je  fais  la  motion  qu’il  foit  défendu  aux  cin- 
quante - neuf  autres  de  fifHer X au  parterre  notre  Ca- 
pitaine. La  motion  caufa  une  grande  rumeur.  La 
plupart  repréfentoient  que  tous  les  Citoyens  font  égaux  , 
que  s’il  y avoit  quelque  différence  entre  eux , elle 
feroit  peut  - être  à l’avantage  de  ceux  qui , à la  fuite 
de  M.  Necker  , en  fermant  leur  théâtre , ont  donné 
les  premiers  l’exemple  du  deuil  national  , & qui  , pn 
reffufcitant  quelquefois  à nos  yeux  la  grande  ombre  de 
Cicéron,  de  Brutus,  & de  Cornélie  , n’avoient  pas  laiffé 
mourir  dans  les  cœurs  la  dernière  étincelle  du  pa- 
triotifme.  Néanmoins  ces  raifons  n’étoient  pas  entière- 
ment fatisfaifantes  , & l’honneur  du  difirid  fembloit 
compromis  , lorfque  M.  Périlhe  , très-digne  Préfident  du 
difiriél , & patriote  illuftre  , mit  tout  le  monde  d’ac- 
cord , & fut  concilier  tous  les  droits.  Meilleurs,  dit-il, 
je  penfe  qu’il  feroit  tyrannique  & contraire  au  progrès 
des  arts' d’interdire  au  Parterre  de  fiiïkr-  le  Comédien  & le 
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& ces  Lacédémoniens,  devant  qui  danfoient 
toutes  nues,  & développoient  leurs  grâces, 


Poetej  mais  il  doit  être  permis  aufli  de  fiffler  l’Avo- 
cat & le  Capitaine  , qui  ne  font  pas  plus  privilé- 
giés. Le  Marquis  d’Uxelles , Maréchal  de  France , fut 
fiftié  à l’Opéra,  au  retour  de  la  Campagne  , pour 
avoir  rendu  par  capitulation  la  ville  de^ayence.  C’ell 
ainiî  encore  que  nos  pères  les  Parifiens  ont  lîfflé  le 
régiment  de  Corinthe  , & le  Coadjuteur  , Commandant 
général  de  la  milice  parifienne.  Vous  avez  vu  fiffler 
dans  maintes  audiences  tout  le  Parlement  ; nous  avons 
vu  fiffler  les  Chanceliers , les  Archevêques  , les  Car- 
dinaux, notre  S.  P.  le  Pape  , Condé , Conti , d’Artois*: 
trop  heureux  s’ils  en  étoient  quittes  pour  des  fi/fiets  ! 
Chez  une  nation  aufli  gaie  , l’article  premier  de  nos 
libertés  doit  être  la  liberté  du  fiffler.  Quant  à moi, 
Meilleurs  , je  vous  permets  de  -fiffler  votre  Préfident , 
ü cela  vous  fait  plaifir , & je  tiens  que  M.  GrammonC 
neft  point  irrégulier  & inhabile  à être  Capitaine,  Sc 
qu’il  n’y  a lieu  à délibérer» 

C’eft  un  charmant  difrritt  que  les  Cordeliers,  & je 
de  faurois  m’empêcher  de  le  propofer  pour  modelé  au 
diftriêt  Saint- RocL  Ce  font  les  .Cordeliers  qui  ont  ob- 
tenu l’élargiflfement  de  M.  le  Teiiier,  l’élargiflement 
du  baron  de  Tintot.  Ils  ont  arrêté  de  refpeder  les  prome- 
nades publiques,  & de  ne  point  profaner,  par  des  pa- 
trouilles, la  fainteté  de  ce  Palais  , qu’on  devroit  bien 
appeler  le  Palais  national , plutôt  que  le  Palais  royal. 

Le  cjiftrict  des  Cordeliers  a encore  autorifé  les  Libraires 
à fe  pafler  de  Z’appr ovation  de  la  Ville  • il  a déclaré  * 
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aux  pieds  du  mont  Taygete  , toutes  les 
,Vierges  du  Péloponnèfe,  haïfïoient-ils  les  fem- 
mes? C’étoit  là  leur  fpe&acle,  fi  & avaient -ils 
fi  grand  tort  d’en  préférer  la  fimplicité  à toute 
la  magie  de  l’opéra  d’Athènes?  Sur  quel  fon- 
dement notre  auteur  ariftocrate  prédit-il  donc 
la  folitude  du  parterre  & des  loges,  la  ruine  des 
Marchandes  de  Modes,  des  fabriques  de  plumes 
& de  gazes , de  la  foire  Saint-Germain , & de  la 


les  Colporteurs  perfonnes  facrées , & leur  a rendu  la 
voix  dans  fon  arrondiffement , fauf  la  refponfabilité  des 
Auteurs.  On  voit  que  ce  diftrift  fe  relient  du  voifinage 
du  Café  Procope.  Ce  Café  n’çft  point  orné  , comme 
les  autres , de  glaces,  de  dorures,  de  buftes  ; mais  il  eft 
paré  du  fouvcnir  de  tant  de  grands  hommes  qui  Pont 
fréquenté , & dont  les  ouvrages  en  couvriroient  tous  les 
murs , s'ils  y étoiens  rangés  : on  n y entre  point  fans 
éprouver  le  fentiment  religieux  qui  fit  fauver  des  flam- 
mes la  maifon  de  Pindare.  On  n’a  plus , il  eft  vrai  , 
le  plaifir  d'y  entendre  Piron , Voltaire , Jean-Baptiflc 
Rouffeau,  mais  les  patriotes  foutiennent  encore  fa  ré- 
putation. C’eft  à ce  Café  que  l'Aflemblée  nationale 
doit  d’avoir  l’abbé  Syeyes  dans  fon  fein.  Il  a la  gloire 
unique  que  jamais  le  langage  de  la  fervitude  n’a  ofé 
s'y  faire  entendre  j que  jamais  les  patrouilles  nationales  , 
non  plus  que  les  patrouilles  royales , n’ont  ofé  y en- 
trer ; & ç’cft  le  feul  afile  où  la  liberté  n’ait  pas  été 
violée. 
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rue  des  Lombards?  La  Lanterne  prédit, au  cort- 
traire , que  jamais  les  arts  & les  commerce 
n’auront  été  fi  floriffans.  Les  Anglois  excel- 
loient  a faire  des  étoffés  que  les  François  ex- 
cellent à porter.  Mais  patience,  citoyens, 
vous  aviez  cent-quarante  mille  calotins  qui 
nétoient  pas  la  partie  de  la  nation  qui  eût  le 
moins  d’induftrie,  puifqu’ils  favoient  vivre  à 
vos  dépens*  Figurez-vous  ces  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  bras  rendus  au  commerce  ou  à 
gricuIture.L’un  s’occupe  à polir  l’acier,  l’autre, 
au  lieu  de  fécher  pendant  nombre  d'années  à 
faire  un  carême,  fait  voile  pour  la  pêche  de  la 
morue  à Terre-Neuve.  Qued’efprit  perdu  dan* 
le  quinquennium  , dans  la  poufiïere  des  Écoles, 
& fur  les  bancs  de  la  Sorbonne  ! Les  bons  effets 
de  tant  de  talens,  appliques  à perfectionner  une 
manufacture  ou  à étendre  une  branche  de 
commerce,  font  incaculables. 

A la  vérité,  le  clergé  tient  furieufeffient  à 
fes  cheveux  coupés  en  rond,  à fes  furpiis, 
fes  mitres , fes  foutanes  rouges  & violettes 
à fes  bénéfices,  à l’breiiler,  & à la  cuifine;  il 
ne  veut  pas  entendre  parler  de  la  liberté  de 
la  prefie,  & il  a une  peur  extrême  de  la  raifon. 
Depuis  la  grande  vidoire  remportée  fur  lui 
dans  la  journée  des  dixmes  > jé  penfois  quil 
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n’y  avoit  que  le  premier  pas  qui  lui  auroit 
coûté;- mais  la  féance  du  dimanche  23  août 
me  détrompe.  Ecce  iterum  Crifpinus.  Scapin 
a mis  de  nouveau  la  tête  hors  du  fac  en  criant 
comme  un  diable,  & tous  les  efîorts  du  comte 
de  Mirabeau  n’ont  pu  parvenir  à l’y  faire 
rentrer. 

Pourfuis,  courageux  Mirabeau.  Ils  ont  étouffé 
un  moment  ta  voix  à Verfailîes;  mais  Paris, 
îa  France,  & l’Europe  entière  écoutent  cette 
voix , la  voix  de  îa  phüofophie , du  patriotifme , 
& de  h liberté  nos  citoyens  lui  répondent 
en  faifant  retentir  leurs  dards.  Quand  te  ver- 
rons-nous enhn  Préfident  de  L’Afiemblée  na- 
tionale? Cependant,  continue  d’en  être  l’Ora- 
teur  , & d’oppofer  la  hache  de  Phocion  aux 
périodes  arrondies  & aux  phrafes  fonores  de 
quelques-uns  de  nos  Peres  confcrits.  Pour- 
fuis les  douze  travaux,  & açheve  de  triom- 
pher du  fanatifme.  Vois  combien  tu  es  devenu 
cher  aux  patriotes  ! Les  alarmes  du  Palais 
Royal,  le  30  août,  montrent  qu’on  ne  fépare 
point  tes  dangers  des  dangers  de  la  Patrie. 
Sans  doute  la  Nation  faura  récomperifet  tes 
fervices  ; fans  doute  cette  Nation  va  fe  reffaifir 
du  droit , qui  lui  appartient  incontetlabîe- 
ment  , de  choiflr  ceux  qui  doivent  îa  repré- 


( ) 

Tenter.  Ce  font  Tes  Ambafiadeurs  qui  la  re- 
préfentent  chez  l’etranger  ; c’eft  donc  à elle 
à les  nommer.  Oui , elle  difpofera  des  ambaf- 
Tasdes.  Elle  a vu  avec  quelle  dignité  tu  as  fou-' 
tenu  fes  droits  ; elle  fe  rappelle  ton  Adreffe 
pour  l'éloignement  des  troupes. 

Ncc  âignius  unquam 

Majejîas  memin.it  fefc  Romana  locutam . 

La  voix  publique  te  défigne  déjà  le  repré- 
Tentant  de  la  Nation  dans  l’Europe.  Va  faire 
oublier  à nos  anciens  & éternels  auxiliaires  , 
que  leurs  fecours  & leur  amitié  ont  été  payés 
d ingratitude  ; que  l'infidélité  à des  paéies  de 
trois  cents  ans  & aux  alliances  les  plus  in- 
violables , a démenti  & déshonoré  la  loyauté 
françoife  : ou  plutôt  conçois  un  deflein  digne 
de  ta  philofophie  & de  ton  génie  ; i!  t'appar- 
tient de  convoquer  la  Diete  européenne & 
de  réalifer  l’impraticable  paix  de  l’Abbé  de 
Saint-Pierre. 

Je  fuis  pourtant  fâchée  qu’on  t’accufe  de 
foutenir  la  fan&ion  royale , & d’avoir  dit  que 
fi  le  Roi  n’a  point  le  veto , il  vaçt  mieux  de- 
meurer à ConÆantinopîe.  Ceft  une  calomnie, 
ïc  la  contradréHon  Teroit  trop  grofÏÏere  avec 
les  principes  dans  îefquels  tu  n’as  jamais  varié , 
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fi  tu  aceordois  à un  feul  homme  le  droit  de 
fe  jouer  des  plus  fages  décrets  de  toute  une 
Nation  , & de  lui  dire  : Ce  que  vous  voulez  , 
vous  , vingt-cinq  millions  d’hommes,  je  ne  le 
veux  pas,  moi,  moi  tout  feuh  Non  , il  n’eft 
pas  pofhble  que  Mirabeau  ait  tenu  ce  langage; 
au (Ti  nous  le  ferons  AmbafTadeur, 

Pour  M.  Mounier , qui  veut  non  feulement 
un  veto  fufpenfif,  mais  un  veto  abfolu , & qui 
a bien  ofé  nous  propofer  un  Sénat  Vénitien, 
il  s’en  ira  en  Dauphiné  comme  il  étoit  venu  , 
avec  cette  différence,  que,  venu  au  milieu  des 
applaudifTemens,  il  s’en  retournera  au  milieu 
des  huées.  Et  M.  de  Lally , fi  fervent  royalifte, 
& oui  s’imagine  apparemment  qu’en  reconnotf- 
fance  de  fon  .zele  pour  le  pouvoir  d’un  feu  T, 
nous  allons  créer  pour  lui,  comme  dans  le  bas 
Empire  , la  charge  de  grand  Domeftique;  il 
ira,  s’il  veut,  prendre  féance  dans  la  Chambre 
haute  du  Parlement  d’Irlande,  qu’il  nous  cite 
pour  modèle. 

Lorfque  cet  honorable  membre  propofa  à 
l’Aflemblée  nationale  une  Chambre  haute,  une 
Cour  pléniere,  & deux  cents  places  de  Séna- 
teurs à vie  & à la  nomination  royale  ( i). 


(i)  j Note-  4e  V Editeur,  O mes  chers  concitoyens!: 
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lorfqu'il  fit  briller  ainfi  à tous  les  yeux  deux 
cents  récomperifes  pour  les  traîtres , comment 


je  gémis , quand  je  vois  autour  de  moi  cette  multitude 
de  gens  qui , de  l’augufte  & fainte  liberté  , font  une 
affaire  5 & qui  fpéculent  fur  la  conftitution.  Dans  le 
degré  de  corruption  & d’égoifme  où  nous  fomnies  par- 
venus y fî  nous  voulons  conferver  la  liberté  , gardons- 
nous  bien  de  créer  un  Sénat  & des  places  inamovibles , 
de  mettre  la  feuille  des  bénéfices  & d’accumuler  les 
richelfes  dans  la  main  d’un  feul  homme.  Quand  toutes 
les  confidences  font  à vendre , il  ne  relie  plus  qu’à  com- 
biner tellement  la  conftitution,  qu’il  n’y  ait  perfonnc 
en  état  de  les  acheter.  Les  tréfors  de  la  Numidie  avoienf 
corrompu  trois  fois,  & les  Généraux,  & les  Confuls, 
& la  Municipalité,  & les  Tribuns,  & la  Magiftrature, 
dans  l’affaire  de  Jugurtha.  Mais  quand  le  Peuple  Romain 
en  eut  évoqué  la  c.onnoiffance  à l’AfTemblée  générale , 
il  fut  impoftible  à Jugurtha  de  corrompre  tout  le  Peu- 
ple y non  que  le  Peuple  fut  moins  corruptible  que  les 
Sénateurs , mais  où  trouver  un  acheteur  affez  riche  ? 

Ce  ne  fera  point  affez , dans  un  fiecle  corrompu  , que 
le  peuple  ne  Te  dépouille  point  de  fa  toute-puiftance , 
pour  en  revêtir  un  Sénat , & qu’il  foit  feul  difpenfaîeu* 
des  places  ; il  faut  que  l’amovibilité  des  charges  foit 
telle,  que  les  mutations  foient  fi  rapides , qu’il  n’y  ait 
point  d’aliment  à la  cupidité.  Alors  les  emplois  feront 
réellement  des  charges,  & non  des  bénéfices.  Alors,  à 
ceux  qui  veulent  primer  & fe  faire  remarquer , il  reftera , 
non  plus  l’ambitio»  des  grandes  places,  mais  l’ambition 
des  grandes  chofes.  L’ambitioo  qui  vient  de  l’orgueil 
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les  Chapelier  5 les  Barnave  9 les  . FetEion 
Villeneuve,  les  Target,  les  Grégoire,  les 
Robefpierre , les  Buzot , les  de  Laadine , les 


fera  néceffairement  détraite  j il  ne  reftera  que  l’ambkiora 
qui  vient  de  la  bienfaifance , l’ambition  néceffaire  aux 
grands  cœurs  , celle  d’être  utile.  Malheureufement  ce 
n’ett  point  de  cette  noble  ambition  que  la  plupart  font 
travaillés,  mais  d’une  toute  autre  fievre. 

A la  ville,  on  fait  quel  conflit  il  y a éu  entre  les 
Eleéleurs  & les  Repréfentans  de  la  Commune , chacun 
f’.'éifputant  & tirant  à foi  la  chaife  curule.  Dans  las 
dhriéls,  tout  le  monde  ufe  fes  poumons  & Ton  temps 
poqr  parvenir  à être  Prélîdent , Vice-Préfidènt , Secré- 
taire, Vice'Seçrélaire.  Ce  ne  font  que  comités  de  fub- 
fiftances  , comités  de  finances , comités  de  police , co- 
mités civils,  comités  militaires.  Hors  des  difrricts  , on 
fe  tue  pour  des  épaulettes.  On  ne  rencontre  dans  les  rues 
tffte  dragones , graines  d’épinards. 

Que  voulez-vous  ? chacun  cherche  à paraître. 

Il  n’efi  pas  jufqu’au  fufilier  qui  ne  foit  bien  aife  de 
me  faire  fentir  qu’il  a du  pouvoir.  Quand  je  rentre  à 
onze  heures  dufoir,  on  me  crie  : Qui  vive?  Monfieur, 
dis-je  à la  fentinelle  , laiffez  paffer  un  patriote  Picard. 
Mais  il  me  demande  fi  je  fuis  François,  en  appuyant  la 
pointe  de  la  bayonnette.  Malheur  aux  muets  ! Prenez 
le  pavé  à gauche,  me  crie  une  fentinelle  ; plus  loin, 
utoe  autre  çrie  : Prenez  le  pavé  à droite  ; & dans  la  rue 
Sainte-Marguerite , deux  fentineiles  çriant  : Le  ^avé  4 
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Biozat,  les  Vôîney,  ies  Schmitz,  IesGleizen, 
les  Mirabeau,  & tous  les  Bretons;  comment 
ces  fideles  défenfeurs  du  peuple  n’ont-ils  pas 
déchiré  leurs  vêtemens  en  ligne  de  douleur  ? 
Comment  ne  Te  font-ils  pas  écriés:  Il  a blaf- 
phémé.  Certes,  je  fuis  zélé  partifan  de  la  liberté 
de  haranguée  & de  faire  des  motions  ; moi- 
même  j’ai  befoin  d’indulgence , veniam  petimuj * 
que , damufque  vicijfim.  Jamais  je  ne  propoferai  -9 


droite , le  pavé  à gauche , j’ai  été  obligé  , de  par  le 
Diftriél , de  prendre  le  ruilTeau. 

Je  prendrai  la  liberté  de  demander  à MM.  Bailli  & 
la  Fayette  ce  qu’ils  prétendent  faire  de  ces  trente  taillé 
uniformes.  Je  n’aime  point  les  privilèges  exclutïfs  ; le 
droit  d’avoir  un  fufil  & une  bayonnette  appartient  à tout 
le  monde,  pourvu  que  ces  armes  protedrices  retient 
fufpendues  dans  le  foyer,  à côté  des  Dieux Pénate?;,  St 
n’en  fortent  que  lorfqu’on  bat  la  générale.  M.  de  la 
Fayette  eft  Colonel,  non  de  30,000,  mais  de  250,000 
hommes.  Nous  fournies  tous  foldats  de  la  patrie  ; il  me 
femble  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de  foldats  de  la 
police,  O le  beau  gouvernement  que  celui  où , comme 
à Lacédémone , ou  en  Normandie  du  temps  du  Dqc 
Rollon , à la  clameur  de  haro , tout  citoyen  que  j’ap,- 
pelle  chez  le  Magitlrat,  eft  obligé  de  m’y  fuivre  ! A 
Amfterdam,  vingt-quatre  hommes  fans  armes  fuftifent 
pour  la  garde  ; cependant  la  ville  eft  compofée  d’autarifc 
4e  nations  diiféreutes  qu’il  y en  avoit  à la  tour  de  Babel. 
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comme  le  célébré  légiflateur  Zaleucus  , que 
celui  qui  viendra  faire  une  motion  ait  la  corde 
au  cou,  6c  pérore  au  pied  de  la  lanterne.  Ce- 
pendant propofer  un  ww  abfoîïi , 6c  ; pour 
comble  de  maux,  des  ariftocrates  à vie  , à la 
nomination  royale,  je  demande  fi  on  peut  con- 
cevoir une  motion  plus  liberticide. 

Le  Palais  Royal  ,avoit-il  donc  fi  grand  tort 
de  crier  contre  les  auteurs  & fauteurs  d’une 
pareille  motion  ? Je  fais  que  la  promenade  du 
Palais  Royal  eft  étrangement  mêlée , que  des 
filoux  y ufent  fréquemment  àt  la  liberté  de  la 
prejfe  > 6c  que  maint  zélé  patriote  a perdu  plus 
d’un  mouchoir  dans  la  chaleur  des  motions. 
Cela  ne  m’empêche  point  de  rendre  un  témoi- 
gnage honorable  aux  promeneurs  du  lycée  6c 
du  portique.  Ce  jardin  efî:  le  foyer  du  patrio- 
tifme,  le  rendez  vous  de  l’élite  dés  patriotes 
qui  ont  quitté  leurs  foyers  8c  leurs  provinces 
pour  aflifler  au  magnifique  fpe&acle  de  la  ré- 
volution de  1789,  8c  n’en'  être  pas  fpe&ateurs 
oififs.  De  quel  droit  priver  de  fuffrages  cette 
foule  d’étrangers  , de  fuppléans  , de  corref- 
pondans  de  leurs  provinces?  Ifs  font  Fran- 
çois , ils  ont  intérêt  à la  conftitution  , 6c  droit 
d’y  concourir.  Combien  de  Parifiens  même  ne 
fefoucient  pas  d’aller  dans  leurs  diftrids  ! JA 
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efl:  plus  court  d’aller  au  Palais  Royal.  On  n’a 
pas  befoin  d’y  demander  la  parole  à un  Pré- 
fident,  d’attendre  Ton  tour  pendant  deux  heu- 
res. On  propofe  fa  motion.  Si  elle  trouve  des 
partifans , on  fait  monter  l’orateur  fur  une 
chaife.  S’il  eft  applaudi,  il  la  rédige;  s’il  eft 
fifflé , il  s’en  va.  Ainfi  faifoient  les  Romains , 
dont  le  Forum  ne  reflémbloit  pas  mal  à notre 
Palais  Royal.  Ils  n’alloient  point  au  ditlricl  de- 
mander la  parole.  On  alloit  fur  la  place,  on 
montoit  fur  un  banc , fans  craindre  d’aller  à 
l’Abbaye.  Si  la  motion  étoit  bien  reçue , on 
la  propofoit  dans  les  formes  , alors  on  l’affi- 
choit  fur  la  place,  elle  y demeuroit  en  placard 
pendant  vingt-neuf  jours  de  marché.  Au  bout 
de  ce  temps , il  y avoit  affemblée  générale  ; 
tous  les,  citoyens , & non  pas  un  feul,  don- 
noient  la  fan&ion.  Honnêtes  promeneurs  du 
Palais  Royal , ardens  promoteurs  de  tout  bien 
public,  vous  n’êtes  point  des  pervers  & des 
Catilina , comme  vous  appelle  M.  de  Cler- 
mont Tonnerre  & le  Journal  de  Paris  (i) , quç 


(i)  N’eil-il  pas  incroyable  que  fur  la  dénonciation 
du  Journal  de  Paris,  M.  de  Saint-Huruge  refte  en  pri- 
fon  ? Quoi  ! parce  que  le  Journal  de  Paris  l’a  accufé 
d’avoir  écrit  une  lettre  de  menaces  au  Prélidcnt  de 
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vous  ne  Iîfez  point.  Catilina  , s’il  m’en  fou  vient,, 
vouloit  fe  faifir  du  veto,  à l’exemple  de  Sylla, 


PAifemblée  Nationale;  malgré  Ton  domicile,  malgré 
fa  dénégation  , fans  reconnoiffance  d’écriture  , fans  vé- 
rification préalable  , un  citoyen  a été  jeté  en.  prifoni 
Le  Marquis  de  Saint-Huruge  a demandé  au  Journal  de 
Paris  une  rétractation  ; & le  refus  ûbftiné  du  Jomna- 
lifte  a montré  que  ce  n étoit  point  de  fa  part  une 
erreur,  mais  une  calomnie.  Le  Marquis  de  Saint-Ku- 
ruge  a demandé  où  étoit  fon  accufateur,  8c  on  a refufé 
de  le  lui  confronter,  de  le  lui  nommer  ; 8c  cependant 
il  refte  en  prifon  ! Il  a demandé  où  étoit  cette  lettre, 
cette  fignature il  défie  de  la  produire  , elle  n'exifte  pas \ 
8c  cependant  il  refte  en  prifon  l Y a-  t-il  rien  de  plus 
tyrannique  & de  plus  horrible  ?la  Chronique  de  Paris  , 
les  Révolutions  de  Paris,  PObfervateur , toùs  les  Ecri- 
vains patriotes  ont-  publié  cé  trait  de  bienfaifanct 
du  Journal  de  Paris;  ils  ont  foulevé  l'indignation  pu- 
blique : l’innocence  de  Paccufé  eft  évidente , & cepen- 
dant il  refte  en  prifon  i Et  pourquoi^  refte-t~il  ? C’eft 
que  la  dénonciation  du  Journal  de  Paris  eft  appuyee 
fur  une  lettre  de  deux  Membres  de  ï Anèmblee  Natio- 
nale; les  deux  honorables  Membres  feroient  compromis^ 
la  turpitude  du  Journal  de  Paris  8c  une  grande  iniquité 
feroient  dévoilées  ; & il  vaut  mieux  que  le  Marquis  de  ■ 
Saint-Huruge  demeure  fous  les  verroux , fi  fon  elargif- 
fement  peut  troubler  le  fommeil  de  ces  Journalîftes  , 
qui , payés  pour  détourner  notre  curiôfite  fur  desfadaifes  , 
pour  entretenir  la  badauderie  , pour  Taire  circuler  dans. 
Tes  cafés  & y faire  avaler  avec  les  bavaroifes  & les 
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qui  avoit  ôté  au  peuple  fes  tribuns  & Ton  veto . 
Àinfi,  loin  d’être  des  Catilina,  vous'ct es  tout  le 
contraire , & les  ennemis  de  Catilina.  Mes  bons 
amis,  recevez  les  plus  tendres  remerciemens  de 
la  Lanterne. C’efl  du  Palais  Royal  que  font  partis 
les  généreux  citoyens  qui  ont  arraché  des  pri- 
fons  de  l’Abbaye  les  Gardes  Françoifes  déte- 
nus ou  préfumés  tels  pour  la  bonne  caufe.  C’eft 
du  Palais  Royal  que  font  partis  les  ordres  de 
fermer  les ‘théâtres  & de  prendre  le  deuil  le 
12  juillet.  C’eft  au  Palais  Royal  que , le  même 
jour  , on  a crié  aux  armes  & pris  la  co- 
carde nationale.  C’eR  le  Palais  Royal  qui  , 
depuis  fix  mois,  a inondé  la  France  de  toutes 
ces  brochures  qui  ont  rendu  tout  le  monde, 
& le  foldat  même  , philofophe.  C’eft  au  Pa- 
lais Royal  que  les  patriotes,  danfant  en  rond 
avec  la  Cavalerie,  les  Dragons  , les  ChaflTeurs, 


limonades , les  menfonges  grofîîers  du  Gouvernement , 
en  nous  faifant  des  difïertations  exquifes  fur  la  maniéré 
dont  on  fe  crotte  en  marchant , en  nous  apprenant 
comment  la  boue  s’échappe  par  la  tengente , & tant  d’au- 
tres belles  choies  , ont  fii  fe  tirer  eux-mêmes  du  trot- 
toir & de  la  boue  où  ils  dévoient  refter  , 8c  fe  donner  un 
carroiTe  bien  fufpendu  , où  les  faquins  nous  éclabotif* 
£eiit. 
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les  Suiflès  , les  Canonniers;  les  embrasant* 
les  enivrant , prodiguant  l’or  pour  les  faire  boire 
à la  fan  té  de  la  Nation  , ont  gagné  toute 
l’armée  , & déjoué  les  projets  infernaux  des 
Véritables  Catilina.  C’efl  le  Palais  Royal  qui 
a fauvé  l’Affemblée  nationale  & les  Parifiens 
ingrats,  d’un  maffacre  général.  Et  parce  que 
deux  ou  trois  étourdis  , qui  eux-mêmes  ne 
veulent  pas  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  fe 
convertiife,  auront  écrit  uiie  lettre  commina- 
toire, une  lettre  qui  n’a  pas  été  inutile,  le 
Palais  Royal  fera  mis  en  interdit,  & on  ne 
pourra  plus  s’y  promener  fans  être  regardé 
comme  un  Maury  & un  d’Efprémefnih 

On  ne  réfléchit  pas  aflez  combien  ce  veto 
étoit  défaftreux.  Peut-on  ne  pas  voir  qu’au 
moyen  du  vzto , en  vain  nous  avions  fait  chan- 
ter un  Te  Deum  au  Clergé  pour  la  perte  de  fes 
dixmes  ; le  Clergé  & la  Nobleffe  confervoient 
leurs  privilèges?  Cette  fameufe  nuit  du  4 au 
'5*  août,  le  Roi  eut  dit  : Je  la  retranche  du 
nombre  des  nuits,  je  défends  qu’on  en  invo- 
que les  décrets,  j’annulle  tout,  veto.  En  vain 
l’Affemblée  nationale  auroit  fupprimé  les  Fer- 
miers généraux  & la  gabelle , le  Roi  auroit  pu 
dire  : Veto.  Voilà  pourquoi  M.Treilhard,Avocat 
des  Publicains,  a défendu  le  veto  jufqua  èx~ 
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tîn&ion  de  voix.  Il  a bravé  l’infamie , 5c  s’eft 
dit  comme  Me  Pincemaiile  dans  Horace  : 

Populus  me  Jlbilat , at  mihi  plaudo. 

îpfe  domi , nummos  fimuL  ac  contemplor  in  arcâ. 

Je  ne  fuis  qu’une  Lanterne , mais  je  confon- 
dais en  deux  mots  ces  grands  défenfeurs  du 
veto  , Mounier,  Clermont  Tonnerre,  Lally , 
Thouret,  Maury , Treilhard,  d’Entraigues,  &c. 
En  faveur  de  ce  monftrueux  & abfurde  veto , 
qui  feroit  de  la  première  Nation  de  l’univers , 
5c  de  vingt-quatre  millions  d’hommes  , un  peu. 
pie  ridicule  d’enfans , fous  la  férule  d’un  Maî- 
tre d’école  , ils  ne  favent  que  s’appuyer  des 
cahiers  des  provinces.  Ils  ne  prennent  pas 
garde  qu’il  n’eft  pas  un  feul  de  ces  cahiers  qui, 
en  même  temps  qu’il  accorde  le  veto  9 ne  ren- 
ferme quelque  article  contradictoire  & deftruc- 
tif  de  ce  veto . Par  exemple , toutes  les  pro- 
vinces ont  voté  impérativement  une  nouvelle 
conftitution  ; donc  elles  ont  déclaré  implici- 
tement que  nul  n’avoit  le  droit  de  s’oppofer 
à cette  conftitution.  Toutes  les  provinces  ont 
voté  impérativement  la  répartition  égale  des 
impôts , l’extinction  des  privilèges  pécuniai- 
res, &c.;  donc,  par  ce  mandat  impératif,  elles 
ont  déclaré  indirectement  que  nulle  puiflance 
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n’avoît  îe  droit  de  dire  veto , & de  maintenir 
l’ancien  ufage. 

Cette  contradiction,  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  cahiers,  entre Târticié  qui  accorde  le  veto  y 
& un  ou  pîufieurs  articles,  n’a  pas  échappé 
aux  réda&eurs  dans  les  provinces.  On  en  a 
fait  la  remarque  dans  pîufieurs  Bailliages.  Mais 
les  provinces  fuivoient  alors  îe  précepte  de 
l’Evangile  , qui  recommande  la  prudence  du 
ferpent.  Il  leur  fuffifoit  d’établir  par  un  ou 
deux  articles,  que  fur  ces  points  où  la  Nation 
avoit  déjà  manifefté  fon  vœu  unanime,  il  n’y 
avoit  lieu  au  veto  ; elles  ont  affeCté  d’accorder 
un  veto  contradictoire , pour  ne  pas  trop  alar- 
mer le  defpotifme.  Dans  cette  contradiction 
de  tous  les  cahiers , quel  parti  plus  fage  que 
de  faire  expliquer  de  nouveau  les  provinces , 
de  demander  quelles  déclaraient  leur  derniere 
volonté  ; ce  qui  eft , en  propres  termes , la  mo- 
tion %du  Palais  Royal?  Il  eft  vrai  qu’il  y a eu 
des  contrefaçons. 

Les  defenfeurs  dùveto  à Verfailles  s’appuient 
encore  de  leur  prétendue  majorité.  La  Lan- 
terne va  relever  ici  une  grande  erreur;  & Tob- 
fervation  qu’elle  foumet  au  jugement  de  Palais 
Royal,  fon  dlftriCt  favori,  eft  d’une  telle  im- 
portance, quelle  élimine,  elle  feule,  de  i’Àf- 

fembîée 
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lemblêe  nationale  au  moins  cinq  cent$  enne* 
mis  de  la  raifon  8c  de  roptimifme. 

Nous  n’avons  plus  d’Etats  Généraux  qui 
failoient  des  doléances;  nous  avons  une  Afi* 
Semblée  nationale  qui  fait  des  lois.  Une  telle 
Aflêmbîée  ne  peut  être  compofée  que  des 
Repréfentans  de  la  Nation.,  & la  Lanterne  ne 
reconnoît  pour  fes  Repréfentans  que  les  fix 
çents  députés  des  Communes,  Il  efi  évident 
que  les  600  autres  membres  font  Députés, 
non  de  la  Nation,  mais  du  Clergé  8c  de  la 
Noblefie.  Le  Clergé  & la  Noblefie  n’ont  pas 
plus  de  droit  d’envoyer  fix  cents  Députés  à 
LVerfailles,  que  n’en  auroit  la  Magifirature  ou 
toute  autre  corporation.  Voilà  donc  fi  cents 
membres  de  î’AUembiée  nationale  qu’il  faut 
renvoyer  dans  les  gaieries.  Comme  tous  les 
citoyens  font  égaux  & ont  droit  de  concourt 
à la  conftitution , il  feroit  injufte  que  la  No- 
bîefie  8c  le  Clergé  ne  f U fient  pas  reprcfentés. 
Il  faut  qu’ils  aient  leurs  députés  dans  la  même 
proportion  que  le  refie  des  citoyens  , un  pat 
vingt  mille.  Le  dénombrement  du  Clergé  8c 
de  la  Noblefie  seleve  à trois  cent  mille  indi- 
vidus; c eft  donc  quinze  Repréfentans  à choifir 
parmi  les  fix  cents.  Tout  le  refie  n’a,  dans 
l’Afiemblée,  pas  plus  de  droit  de  voter  que  les 
citoyens  du  Palais  Royal*  Ainfi  penfe  la  Lan-» 
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terne.  A ces  caufes  , elle  protefle  contre  l’article 
de  la  conftitution  qui  établit  une  religion  do- 
minante & un  culte  exclufif  -,  5c  fa  proteftation 
eft  fondée  en  droit,  vu  que  fi  le  Clergé  n’a-' 
voit  pas  eu  trois  cents  Repréfentans  dans  1 Afi« 
femblée  nationale , la  motion  de  M.  Rabaud 
de  Saint-Etienne  auroit  prévalu. 

Mais  il  faut  pardonner  au  Clergé  de  crier 
tout  du  haut  de  fa  tête  en  faveur  d’un  culte 
dominant. 

Dom  Pourceau  raifonnoit  en  fubtil  perfonnage. 

L’Abbé  Maury  voit  que  la  menfe  du  prieuré 
de  Lihons  court  le  plus  grand  rifque.  Perfides 
Communes , s’écrie  l’Abbé  François  9 quand 
vous  nous  embrafiiez  dans  l’églife  de  Saint 
Louis,  c’étoit  donc  pour  nous  étouffer.  Voilà 
déjà  la  dixme  & les  prémices  fupprimées  ; fi  la 
liberté  du  culte  eft  établie,  les  portes  de  l’enfer 
auront  bientôt  prévalu  contre  nous,  malgré  la 
prophétie. 

M.  François  a raifon.  Lorfqu’il  va  être  quef- 
tion  de  contribuer  à l’entretien  du  Pretre  ca- 
tholique : Moi  , dira  le  Paroiffien , que  je 
nourriffe  le  Prêtre  ! cefi:  à celui  qui  va  à la 
méfié  à payer  le  Sacriftain.  Tout  le  monde 
fe  fera  hérétique*  fçhRmatique?&  même  juif* 
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s’il  le  faut  , pour  ne  point  payer.  Le  philo- 
f^phe  dira  : C’eft  à celui  qui  fe  fait  enterrer 
dans  le  cimetiere,  ou  qui  eft  jaloux  des  hon- 
neurs du  caveau,  à payer  le  luminaire,  la 
grande  fonnerie , & les  jurés-crieurs.  Pour  moi , 
mon  tombeau  eft  dans  mon  jardin  ; là  repo- 
feront  ma  femme  & mes  enfans.  Cette  idée  que 
les  cendres  de  fon  pere  font  éparfes  dans  cette 
enceinte,  attachera  mon  fils  à fa  propriété. 
Cet  héritage  confacré , jamais  il  ne  le  vendra. 
Au  riche,  fon  voifin  , qui  marchanderait  ce 
coin  de  terre,  il  répondra,  comme  ce  chef  des 
Canadiens  à qui  des  Européens  propofoient 
de  céder  leur  pays  : Nous  ne  pouvons  nous 
éloigner  de  cette  terre  ; dirons-nous  aux  oiïe- 
mens  de  nos  peres,  levez  vous  , & marchez? 

Confolez  - vous  pourtant,  bons  parifiens  , 
vous  aurez  toujours  votre  chere  patrone, 
on  n’enlevera  pas  au  Curé  fon  Saint  Euftache, 
comme  le  difoit  fi  plaifamment  un  de  nos  de- 
vanciers. Vous  aurez  toujours  vos  procédions  , 
vos  ferpens,  vos  baffe-contres  , & vous  ferez 
toujours  maîtres  de  vous  faire  enterrer  à Clamar 
ou  à S.  Sulpice;  feulement  vous  ne  regarderez 
plus  comme  des  Payens  & des  Employés  des 
fermes , ceux  qui , à Texempîe  dAbraham  & 
de  Jacob,  voudront  être  portés  dans  la  terre 
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de  Canaan , & dormir  à côté  de  Sara  & dé 
Rachel 

Il  eft  une  réligion  qui  n'appartient  pas  à. 
certain  peuple  , à certains  climats  , comme 
]e  chriftianifme  , le  paganifme  , le  judaïfme, 
& le  mahométifme  -,  mais  une  religion  qui  eft 
répandue  chez  tous  les  peuples , une  religion 
de  tous  les  fiecles  & de  tous  les  pays  , une 
religion  innée;  c'eft  celle  qu'ont  confervée 
dans  fa  pureté  les  hommes  éclairés  &:  les  fages. 
C’eft  la  religion  des  Socrate  , des  Platon  , dés 
Cicéron  3 des  Scipion  , des  Marc-Aürele  , des 
Epiçlete  , des  Confucius  , des  Plutarque  , 
des  Virgile  , des  Horace  , des  Bayle  , des 
Erafme  , des  Bacon  , des  l’Hôpital  , des  BufFon , 
des  Voltaire,  des  Montefquieu  , des  J.  J. 
Rouffeau.  Sa  foi  eft  de  .croire  en  Dieu,  fa 
charité  d’ahner  les  hommes  comme  des  freres, 
fon  qfpérance  eft  celle  d’une  autre  vie.  Cette 
religion  ne  procurera  jamais  desextafes  comme 
celle  de  Sainte  Théréfe  ou  de  Saint  Ignace  qui 
tranfpiroit  l’amour  divin  , & en  étoit  trempé 
au  point  de  changer  trois  fois  de  chemife  à 
une  mefte  de  minuit.  N’a  pas  qui  veut  le  bon- 
heur d’être  fou.  Mais  il  y a un  conte  charmant 
de  Voltaire,  fait  pour  nous  confcler,  C’eft  un 
Muphti  phjîofophe,  qui, fur  le  récit  des  vifiom 
extatiques  d’une  vieille  dévote  mufulmane  3 


i 

, s 


» 


<*9  5 

va  lui  fendre  vifîte;  il  la  trouve  aufliheureufe 
que  madame  Guyon  , & je  ne  fais  plus  quelle 
Sainte  Religieufe  à qui  un  Ange  perce  le  cœur 
d un  coup  de  lance,  & applique  le  fïygmate 
de  Saint  François.  Le  Muphti  ne  peut  s’em- 
pêcher de  lui  porter  envie  , & néanmoins  i! 
retourne  au  palais  patriarcal  , en  fe  difant  i 
.Voudrois-je  de  ce  bonheur-là? 

Apurement  il  y auroit  de  la  cruauté  d’em- 
pêcher perfonne  de  marcher  les  talons  aux 
rebours,  de  fe  donner  la  difcipline  > & detre 
ravi  comme  S.  Paul  au  troifieme  ciel,  d’y  voir 
ce  que  1 œil  n a point  vu  , & d’entendre  ce  que 
1 oreille  na  point  entendu.  Ce  feroit  un  at- 
tentat à la  liberté > & je  prie  de  ne  point  ca- 
lomnier la  Lanterne  à ce  point,  que  de  lui, 
prêter  de  pareilles  intentions  ; je  déclare,  au 
contraire,  qu  ii  doit  être  permis  à.  qui  voudra 
d’aller  à Sainte  Genevieve,  à Notre-Dame  de 
Lorette,  ou  a Saint-Jacques  de  Compoftelle, 
& même,  comme  le  bienheureux  Labre,  de 
pouffer  jufqua  Jérufalem.  Heureux  ceux  qui 
croient!  La  foi  tranfporte les  montagnes;  elle 
feroit  venir  la  mer  jufques  à Paris,  & nous 
épargneroit  la  dépenle  énorme  d’élargir  la 
Seme  & de  creufer  un  port  au  deflus  du 
Champ  de  Mars.  Mais  cette  foi  n’eft  pas 
donnée  à tous.,  & il  eft  jufte  que  l’Affenv 
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blée  nationale  s*occupe  des  intérêts  de  touf 
le  monde*  Si  le  peuple  a befoin  d’une  re- 
ligion , le  philofophe , l’homme  fenfible  & 
honnête  en  ont  plus  befoin  encore.  Voyez 
quels  efforts  ont  faits  Platon,  Cicéron, 
& J.  J. , pour  nous  perfuader  l’immorta- 
lité. Nous  femmes  en  France  un  million  de 
tThéiftes,  obfervoit  il  y a vingt-cinq  ans  le  Pa- 
triarche de  Ferney  ; depuis , ce  nombre  s’eft 
accru  jufqu  a l’infini,  & très-probablement  le 
théïfme  deviendra  peu  à peu  la  religion  ca- 
tholique, c’eft-à-dire,  univerfeile.  L’efUmabîe 
M.  Rabaud,  dont  le  civifme  & les  talens  font 
tant  d’honneur  au  clergé  de  Genève,  demande 
des  temples  pour  quatre  millions  de  Proteftans, 
Le  temple  du  thé'ifte  eft  l’univers  : mais  la  Lan- 
terne demande  des  églifes,  c’eft-à-dire,  des 
lieux  d’afiemblées  pour  huit  millions  de  Théïf- 
tes.  Cette  religion  feroit  digne  de  la  majefté 
de  des  lumières  du  peuple  françois.  Dépouillée 
des  menfonges  des  autres  cultes,  qui  tous  ont 
défiguré  la  divinité,  elle  ne  conferveroit  que 
ce  qu’ils  ont  d’augufte,  la  reconnoiffance  dun 
Etre  fuprême  8c  l’idée  de  fa  juftice  , infépa- 
rable  de  la  récompenfe  des  bons  & de  la  pu- 
nition des  médians.  Le  philofophe  exerce  le 
facerdoce  de  cette  religion*  & il  y a cet  avan- 
tage pour  le  peuple  > qu’il  ne  lui  faut  nidixme* 
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ni  cafueî,  ni  abbaye,  ni  prieuré,  ni  croupe^ 
ni  penfion  fur  les  bénéfices.  Apres  avoir  été 
entendre  l’Abbé  Maury  prêcher  aux  Quinze- 
Vingts  le  célibat,  on  iroit  à S.  Sulpice  ou 
a S.  Roch  fuivre  un  carême  ou  un  avent  de 
l’Abbé  Raynal,  ou  de  J.  J.  RoufTeau.  Les 
cérémonies  religieufes  & touchantes  ne  man- 
queroient  pas  à ce  culte.  Que  l’églife  lui  refti- 
tue  tout  ce  qu’elle  a emprunté  du  paganifine,' 
qui  n’eft  que  le  théïfme  altéré;  & au  lieu  de 
la  proceiïion  des  Rogations , nous  aurons  la 
procefiion  de  la  fête  de  Palès  ; au  lieu  de 
l’eau  bénite,  l’eau  luftrale  ; au  lieu  du  pain 
béni , les  agapes , les  repas  en  commun  des 
Pithagoriciens  ; au  lieu  de  cette  plaque  de 
cuivre  ou  d’argent  qu’on  nous  préfente  , nous 
aurons  l’ancienne  cérémonie  du  baifer  de  paix, 
inftitution  fi  charmante  pour  qui  favoit  fe 
placer  avantageufement.  Avons  nous  rien  de 
plus  pieux  que  la  priere  d’Epiélète  ou  l’hymne 
de  Cléanthe  ? Qui  eft-ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  a u fil  dévot , aulli  recueilli,  Iorfqua  l’opéra 
d’Àlcefie  il  entend  la  priere  du  Grand  Prêtre, 
que  Iorfqua  Notre-Dame  il  entend  l’O  Salu- 
taris  de  GofiTec?  Pas  une  de  nos  fêtes  qui  ne 
foit  une  imitation  des  fêtes  payennes.  Il  y a plus; 
nous  n’avons  fouvent  imité  de  ces  fêtes  que 
leurs  extravagances,  fans  retenir  leur  but 
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tnoraî.  Je  n’en  veux  pour  exemple  que  cé$ 
faturnales  tant  décriées , auxquelles  eft  Veriü 
fuccéder  le  carnaval.  Aux  faturnales  les  PayenS 
fe  comportaient  comme  fi  le  monde  alioit 
finir.  C’étoit  une  fête  commémorative,  infti- 
tuée  pour  rappeler  l’égalité  originelle  ; c’étoit 
une  efpece  de  déclaration  chommée  des  droits 
de  rhomme.  Tout  y repréfentoit  l’anéantilFe- 
ment  futur  des  fociétés.  Il  n’y  avoit  plus  de 
tribunaux,  plus  d’écoles,  plus  de  fénat,  plus 
de  guerre.  Tous  les  états  étoient  confondus. 
On  régaloit  les  pauvres  à fa  table  fans  diftinc- 
tion  de  rang.  Les  maîtres  changeoient  d’habits 
avec  leurs  efcîaves,  & les  fervoient  à leur  tour. 
On  payoit  les  dettes,  les  mois  de  nourrices, 
& les  loyers  des  pauvres.  J’en  ai  dit  allez  pour 
faire  fentir  au  clergé  qu’il  a tort  de  fe  tant 
prévaloir  de  la  prétendue  nécefiité  de  fa  mo- 
rale , dont  on  peut  fort  bien  fe  palfer.  Je  îaiffe 
à l'Abbé  Fauchet  à faire  un  beau  livre  là-delfus f 
a nous  donner  un  corps  complet  de  religion  * 
& a achever  1^  Dieu  national  qu’il  a fi  heureu- 
fement  commencé. 

Le  fécond  Difcours  de  la  Lanterne  paroûra 
„ inceffammenu 


